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-RE A C El.,
L.y a qtilques jours qu'une peffi n

mtf l cs quejiions. La defcription que Mr.
de Pt *. a faite de I'Amérique dan fi'Re
etwcfAesp4ilofophiqus, e-eLte donc vraie;
& les Américains fontvils aui miférabtes
qu'il le dit? Non, aije repondu.-+
Dom Prnety a donA[n? ---Qu.
Ma4 re. de. p* a fait, une D ft qui
renverfe la Difertation critique deMr.l'Abu
b6e: l'avet-vous lue? Oui, la Depnfc
ne vaut pas mieux qu les Recherchç ; elle
n'en efigqu'une répeition. Cela me fur--
prend; Mr. de P**. e un homme d'efprit ;
il riy a pas d'appareýce qu'il avance des
chofes qu'il ne pu/ zien prouver. --- Mr.
de P*. eji fans doute un homme d'efprit
mais un homme d'efprit peut fort bien l'a-
voir de travers, S ere dans l'erreur; fur-
tout,.quand il écit firs schofes .giy p'a
pas vues de fes progres yeux; & Dom Peri

A 3 .
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neiy , lë prenez- vous pour un Sot,? -Non;

mais faDiereation"fur les Recherches phi-
lofophiques, ej plutôt un difcours acadi-

mique'b une apologie de l'Arnrique & de

fes habitans, qu'une réfutation complette;

Iln'afait que géneralifer les faits doit Mr.

de P**. a donné des preuves bien détaillées

di cont*aire.

-e4r. de* na rien prouvé, i s'en

faut de Výeaucoup;fes citations, & les con-

fequences qu'il en a tirées'à perte de vue, ne

font rien'-noirs qwe des preuves & puis
lesirois quarts & demi, & les trois quarts

de l'autre demi-quart defon livre, ne ont

que des difcujions phyßques, métaphyji-

ques, d'hifloire naturelle, retournées avec

érudition, & qui avoient deja été tournées

& retournées vingt fois par vingt Àuteurs

dIffrets : car, vous fave{ qu'atjourd'hui

nos fa'feirs de livres'ne brillent griere par

l'efprit d'invention: togtes lesfciencesfe ré-

duijènt à compiler, à faire un gros volume

d'un petit, à tranftiûuer des Mots & des

phkrafes : Pierre a dit jus-verd, & Paul



j
itira irercf jus. Peu d' Auteurs ont pour bue
futilité publique; la plupart ne cherchent
qu'à fe fair4 un nom, de la réputation,
#' n'en qcquierent fouyent que chez les
Sots.

Jefi bkn éloigné de uettre Mr. de P**.
4aws ce as; à Dieu ne p4aie il a produit
du âcuf dans fes Recherches; comme, par
exemple, que le Japos pouvoit bien avoir
ate peupl par des Tareares du Tibet; ce qui
dtoit très-imprtant & trèsqutiie à favoir';
mais Il rW'a pas été au§1 heureux par rapport
aux Anéricains - Vous ironifei ; parlez-.
maoi férieufment : q«el ays ef! donc l'4me
rique ,& quels hommes fqvte les Sauvages?
--- Dom Pernezy vou&sle4afqit connoître,
un peu fuperfiçielleme«g à- la vérité; car il
s'en faut kien qu'il aie.; futé Mr. de P**,
dans toutes fis a§er4ons. - Oferai-je
vous prier de me faire le' plair de me don-
ner quelques lignes à ce fujet -- Je le ferai
volontiers pour vous obliger.; mais je ne
,pucherai que légérement 'fur ce que Dom

.Pernezy a dja dit dans fa Difr0ation;&

A4.,
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je vous parlerai de bien des chfeimrkufes
dont il n'a pas fait mension , panm qiadv-

paremment elles etoient trop -crvußi(eufes
pour un homme de fon état: en u, nt ,

je vous ferai connoutre fAmérique & les
Amricains tels 4:pils /bnt. .A %ai-pas
l'honneur de conibt.tYe ces diux Meßeprs;
ni clui d'en dire camt; la i4itl feul.
guidera ma plume; -.A Àe tracera rien -m
Phyfique & en mora, r que ce qe\faura

vu par ms propre5 ykits Qua'ntaiu
Ires idées qui s'échapprorn du creux de mon
cerveau, vous les tegardereï ß5 vous vou-
leý comme ces bullesqe, defav*o», que les

snf4ns foußVent izvec u» ßétu de paille.
-- NM vous 4t¥s4#eùpas apperçu4, dans

la Diferation dexerM Penety,çu'il avoit
srempé fa plume da tvsaigre.? Oui
mait Md. P*c pa
-löjephiques avecduftet, &fa D'ift n'

pas éte écrite avec du miel; ce qu'ly a de
plaifante, c'el qu'iI l'a coh.tlue pàr dire que
-Dón Pernety fait dire des-injures& qu'il

les lui pardo&ner au lieu -dé'f&ffin'e.
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nir que lt tirade indécente qu'ifa faite
contre les B'nédilins, avoi donné l'im-
plJßon à la plume de Mr. l'Abbé; & que
ce keligieux en 4vGis ofenJe' avec raifon.
Tout le monde aujourd'hui tombe fur les
Moines; on les regarde comme les Marin.
guins de la fociété politique : mais les Bé-
nédi?ins doivent être dzßingues des autres:
its méritent l'eflime de tous les honnêtes

gens , & il feroit à Jouhaiter qu'il n'y etih
jamais eu d'autres Moines qu'eux. Les Ré.
nedidinsfont les premiers Cénobites qui ont
adouci les mours fauvages de ce&Conqu',
rans barbares qui ont envahi le ditis de
l'Empire Romain cr Europe; ilsfont-les
premiers qui ont defriche les terres incukes z
marcageufes, &' couvertes deforêts, de la
Germanie & 'des Gaules ; leurs Couvens
ont eié l'afyle des déplorables r/es des
fciernes, jadis endtiv&s par les Grecs4 les
Romains; ils ne doivent leurs richefes &
leur bien- itre, qu'à leurs bras & à la géné-fl
rot des Souverains: il ej bien jule d'en

Caqfer jouir kuq Sdccefeurs fan4 envie 
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d'autant plus que ce font les Religieux di

Monde , les plus géncreux & M moins irŠ

téreffs.
--- Quoi, vous, un Hérétique I faire

( Apologie de ces Moines? je ne m'y at-

tendois en vérité pas: ils vous ont bien do

l'obli, ation. Je ne vois pas qu'ils doi-

vent m'en avoir aucune pour cela; je ren.

drois juJice aux C0louyers Turcs, commç

je la rends aux Bénédic7ins ; la diférenc¢

des opinions religieufes parmi les hommes ,
doivent-elles donc les divifer au poir4 de
s'entre-déchirer par des calomnies aiti in.

décentes qu'injuJles ? J'aime tous les hoM-

mes , qu,elque Religion qu'ils profefet-;

cela m'ef1 égal. Je ne voudrois pas égorger

un chevreau pour leur converfion , fi la

mort de cet animal avoit la yertu de pou.

voir les forcer à étre de ma croyance ; mai,;

je donnerois volontiers mon Jang , pour l4
rendre meilleurs & plus heureyx.

Bon foir, votre ferviteur,

portez-vous bien,

10o



D E

L'A MÉRIQUE
E T

DES AMÉRICAINS.

C H A P I T R E I.

Pour démontrer qu'une chofe a dégénéré, on

doit gommencerpar prouver qu'elle a exceflé
antérieurement dans fa qualité naturelle.

--- W 'AUTEUR des Recherches phi-
lofophiques fur les Américai ns,
dit qu'il a été occupé pendant
neuf ans à la compofimion de

fon livre : je le plains de tout mon cour,

d'avoir employé tant de tems auffi inutile-
ment, quant à fon Qbjet, puifque je Pe vois
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pas quelle utilité le public retirera de cet
ouvrage ; il fervira tout au plus à amufer
quelques lcaeurs, en Ies induifant en cr-
reur ce n'eft pas qu'il n'y ait de l'érudi-
tion, de très-bonnes chofes, & quelques
vérités inconteflables; mais j'aimerois mieux
m être occupé à méditer pendant vingt ans
à rechercher les moyens de faire croître deux
épis de bled, là où il n'en croît qu'un, que
d'avoir employé fix mois à faire les Recher-
ches philofophiques de Mr. de P**.; &fi
j'entreprends ici de les relever, c'eftpar ma-
niere de recréation, 4aucant plus que je
n emploierai guere plus de tems à mes ob.
fervations, que celui que cet Auteur dit,
que Dom Pernety a mis à faire fa ifferta-
tion.

Si, au lieu de s'être occupé à s Recher-
ches fi pénibles, dans fon cabinet, pendant
neuf ans, en dépecant & en compilant
les livres des Relateurs , l'Auteur eût em-
ployé feulement trois ans à voyager & à
rechercher en Amérique, il y auroit ac-

quis des connoiffances plus certaines, & fon
efprit rechercheur , nous eût affurément

crayonné le tableau des Américains avec des
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traits bien différens de ceux qu'il nous a
tracés.

De dix millions d'Européens qui ont paffé
& repaffé depuis deux fiecles en Amérique,
il n'y en a peut-être pas dix qui aient réflé--
chi en philofophes fur ce qu'ils ont apperçu:
cependant, nous avons quelques relations,
dont les détails s'écartent peu de la vérité ;
mais elles ont été rejettées avec mépris , par
Mr. de P** ., parce qu'elles ne s'accomme-

doient pas avec fon fyflême dégénérateur, &
qu'elles avoient été écrites, dit-il,par des im-

bécilles, des foldats, des matelots, des aven-
turiers, ou des Moines ignorans; & il ne

veut croire que les géomerres académiciens,
&c. Mais malheureufement , le peu de ces

Meffieurs qui ont voyagé en Amérique,
n'en ont vu qu'un coin, & n'ont pas tou-

jours fu diffinguer les objets qu'ils fixoient,
comme je le ferai connoître ci-après.

Au refle, à peine connoit-on la vingtie-
me partie de ce vafie terrein ; & celui que

les Colons Européens occupent, n'eft affuré--

ment pas le meilleur; ils fe font prefque

tous cantonnés fur les côtes & dans les isles,
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afin de profiter des avantages de la naviga-.

tion & du commerce.
J'ai parcouru l'Amérique Septentrionale

& une partie de la Méridionald, pendant la

derniere guerre; j'ai pénétré affez avant dans

les terres en quelques endroits: j'ai été aux

Antilles, aux isles Caraïbes : j'ai auffi par-

couru une partie des côtes pe l'Afrique. J'ai

mis les pieds à la Chine ; car les Européens

ne peuvent y pénétrer plus avant qu'à Quan-.
tong ; mais quand on a vu une ville de la

Chine, & fes habitans, on les a tous vus,

J'ai vu encore une partie des Indes, & de-

puis le Golfe Perfique, j'ai fait le trajet par

terre jufqu'à Conflantinople. Tout cela,
dans l'efpace d'environ cinq ans. Ainfi,
ce que je dirai ici ,- n'aura pas été compilé

dans les livres desRelateurs. Je m'imagine

bien, que Mr. de P.y ajoutera peu de foi;

n'importe : ce n'eft pas pour le convaincre

que j'écris; lui & ceux qui ne voudront pas

me croire, pourront aller fe promener en

Amérique.

Le but principal de cet Auteur, étoit de

démontrer que le fol du terrein de cet hé-

iifphere, fes produaions, les hommes> &
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les ailinaux qui l'habient, avoient dége-
iéré; & dégénerent encore. Le mien, en

de démontrer que rien n'a dégénéré, au
contraire.

Pour démontrer qu'une chofe a dégéné-
ré, on doit commencer par prouver qu'elle
a excellé atitérieurement dans fon efpece
naturelle.. Or, je doute que Mr. de P**.
puiffe prouver que le terrein de lPAmérique,
fes produffions, fon climat, ont jadis été
neilleurs qu'à préfent; que les Américains

indigenes, ont été barbus, plus forts, plus
braves , plus beaux, plus amoureux , plus
fpirituels, plus induftrieux, &c. qu'ils ne le
font a&uellement ; enfin, que les différen-
tes efpeces d'animaux indigenes, y ont été
plus groffes& plus.fèroces : car, de dire que
quelques colons, quelques animaux, quel-
ques plantes exotiques, fouffrent, & ne réuf.-
fi«ent pas en certains endro' s, où l'air & le
fol du terrein font mau ais, cela n'eft pas
ne preuve que tout dégérnere dans toute l'-.
tendue de cet hémifphere: toutes les produc.
tions reLffffent-elles également bien dans les
différentes parties de l'Europe ?La moitié des
Serres de l'Allenagne & de laFrance, ne font
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pas propres à la cuhure du froment. La vign#
de la Bourgogne dégénere par-tout ailleurs
vù on la tranfplante. Les vignes de la ChaM-
pagne ne donneroient que des vinaigres
en Nortnandiè, en Bretagne , ou en Flan-
dres. Au Cap de bonne Efpérance , ou tout
réuffit affez bien dans un petit canton, l'a-.
voine y dégénere : la premiere récolte ne
peut fervir à enfemencer pour la feconde,
elle ne produiroit riens

Si j'avois à démontrer que la nature d'un
terrein, ou d'un pays & celle de fes habi-
tans, a entiérement dégénéré, je prendrois
l'Egypte, & une partie de l'Afie méridio-
tale pour exemples : une infinité de monu-
mens dé toute efpece en fait preuve. L'Egyg-*
te, jadis fi fertile en tout genre, le berceau
de l'agriculture , des fciences & des arts,
rieft plus aujourd'hui qu'un cloaque , en

comparaifon de ce qu'elle a été ; un défert
lérile, couvert de marais & de fables ; & le
peu de defcendans qui reilent d' fes anciens
habitans, font des animaux fi llupides, fi
groffiers & fi méchans, que j'aurois honte de
les mettre en parallele avec les fauvages, les
plus fauvages de l'Amérique.

CHAITaR IL
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C,H PITRE I.

LOpinion , que Dienz, en criant Adath ed

A/le , auffi cré' d-àutres homm.s dans
les autres différentes parties de la -terre 
te pour la raifon, fans être contraire aa
dogme du Chrei/anifme.

EÉs Théologiens regardent coinmè ùr$
héréfie d'agiter la quelion: Si Dieu, quand
il fir le monde, n'a pas créé plufieurs ho-
mes à la fois, de diférentes efpeces , quant
à la figure, la couleur, &c. Je n'y vois ce-

pièdant rien de tonrtraire à la foi chrétienne 
jd refpe&e le chapitre facré de Moïfe; für là
drétiodi; il ft le fondemetir fur lequel dl
êlevé1'édifice de la Religion Chrétiennec,&
mon inténtion h'efi afuténent pas de lefa.

p~er. Ltdivine môrnlè ide 4 Jefus-Chrift efl
ravee -au fond- dé Èna <:Sur ; mais- je ne
ii pasëtirtid conitrue les Buffons & leurç

fêib&Mï je ne fitis pas.allier ma foi avec

niritaifoùy quand elles ne font pas d'accord.

aQiida le Créateur fdima le Globé qu»
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nous habitons, il répandit les différens gerà
mes des végétaux & 4es animaxïruî eô u
fa furfaçe t la femence 4u graipea le gland
du clêzie, &c, n'ont pas été einportés'Par le
vent, depuis l'Afie jufqu'en Amérique.,Lee
deux hémifpheres ont copjours dté féparés

par *àn yafle Océan; ce qui le prouve'eft

qe.uil y.a une multitude d'animaux en Ainé-
rique de différentes e(peces, abfoluuient
inconnues dans les trois aures parties du
Globe, & qui ne fe font jamais mêlées;
une quantité de plantes végétales, qui ne
reffemblent en rien à celles de l'Afie, de
l'Afrique & de l'Europe.

.;ieu a créé Adam & Eve dans le Paradis
terreftre, jardin magnifique , fitué dans un
coin de l'Afie, comme le rapporte Moife,
De ce peuple, eft fortie la race des bom-
mes, la plus belle ,la plus parfaite; en un
mot la ppflérité d4braham , fon peuple
héri, pour, lequel tous, les divins gfyf-

teres ont été op4rst je cr9is tc t Jcel
mais pourquioi -ne crirai-je paspjfh i
a créé en même tcems, dans les agtes dif.
férentes parties de.laserse, des hommes,_ Zc-
de différentes phyGionmies -de dreIes
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pouleurs, dont les rganes de la nature &
dl-,a rgifs eté adqs ; de l'Arabe sp
Chinois -du Cbinois am Trta e KalmQno -
de celui-ci au Samoïde, 4Qamoïde au,4a-
.pos ; du LapQn au Negro, e. n, Nqgre yi
Pongos, &c. car, je regar4e ces deux ef-
peces, conue les dernieres de co4tes celey

qui exifçnt fur le Glo4e, q9p qu'on place
le Pongos auxpg des bêtes , parce qu'ilnp
parle pas-: les Américains, irpbbes, cou.-
leur de cuivre, &c. font les feuls de leur.
efpece, dans, leur hémifphgre, Je crois , par
conféque t., que chacunedý.pe, fpeces que
le sjiens de nommer, ezugi idigene 4ns
le pays quelle habite, que l'herbe, qui y
croît;..cet ppinin en felon la raifon, fan
être contrg la fo;, comme e le prouverai
tout à Ihiurrf; & .Palgré les diff0renzeš
nap esg cgfes par le mêlangg de ces peu-
pe~ dan0sjyllsongmies c les couleurs:-
un habip aatualiffe faura. tbujours bie4
difinguelesçfpeces provenues de ces mé-
1anges, da les primirives.

Il n'eft pas vrai, comme le dit Mr. e
P< quees ,fagilles Arghequi e font cta
blies f4c les ç'xegde % dç la Caffre
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rie, &c. foient devenues, par là chíaleur då
:tîimat,-fembla8kiux natuftls apays; f
ty'a que cnit qui fe mêletit aeec les Noirs
qti ei prenifefkg hatican6 : nâis les Ará.

'l5s qui rie fd fbrit pas mêléscon-ferent leur
exAleur, leur nez aquilin , leVirs cheveux
plåts & brunïs, & leur longue ba:denrne
tbuletr , È6iôurlaquelle ils ont beaucoup de

né'tion-; eri -un mot, -n YUivî aucun*
diKéend eñe f's rabes de-Midgafèar,

qui y- fot d lìdeitu e uit celit
& ceux que ai vus à Batfora.

;il n'eft 1va nnpu qe-les- Negret.

'déviendelni blàrids dans les deirtits froids 8&
érés ,à miris qu'ils àe fe tnlent àvec

es naturels. I'y a plUfieurs fainiRfes -Né.;.
rofes qui font perpétuées éer'delles dan*

PAm ueptentrionale, pitie plus dê
li o âns ; e a ý I l'ri-
&fe changei"ei 'ans leur dculeur; ni dans
féur phyfiondmie.l'ai examkinë-cesdèux fairg

,avec d'autar lpus dn atens dr , quje cn
acoiffois déja lçs fctien dé, Mý.* B-ÙAor

:eçt égard'

-Mr. de T riedé fablë,eee14 Peyr
reie afur òue dl Eqwimaux
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anfi noirs que lesNegres .duz Sénégal: j'en ai(
vu trois qu'on avoit amçnés à Louisbourg
du Cap-Breton , d'une, noirçeur naturelle
auffi éclatante que lu vçloqUs;. je les ai tou-
ch4s & frots: donc la chaleur ne fait pas
lçs fromroes noirs ? Cet Auteur dit, qu'il
faudroit, dw çroire que les Efpagnols & e
Portugaisy, font- d'une race différente que les
Suédois:;.,cela pourrait bie. être ; mais je
lui dirpi que non; que les EfpagnoJs & les
Portugais fe fçnt noircis, en fe mêlant aveç
les NMaurçs d'Afrique; & cela efi fi vrai.-

qu'il yg qua-»it de perfonnes très- blan-
ches , rnt les farilles font établies en El-
pagne & en Portugal, depuis plus de fig
cens ans,, c'.,-à-dire du-tems dçs Croi-
fades.

Mrd P, dit çncoréi que les naturels
de l'isle de Ceylan, qui font répandus dans
les campagnes & fur les plages découvertes,
y ont le vifage couleur de cuivre jaune,
& que ceux qui reffent dans leurs cabanes,
ont le teint blanc comme les Italiens. Il a
voulu dire fans doute,.comme les Seigneurs
& Dames d'Italie ; car, pour ce qui efn du
peuple de la campagne, il a auffi le teint coau



leur de cuivre ianrne; mais a fnieri, ç'i
enfans de ces payfans de lislt de'Ceylan ,
ni les enfans dei gpayfans Ital ins; ne d-
vienent pas coi4ur de cuivrejtàii, comO
les négrillons dq nnerU iok# dhix on
trois jours après être fortis du'ventre de la
nere, fans mêrne avoir été e6Ç l'air.

Non, non, les huHandoif & foutres
Colons de différenhês nations Exùòpéannes,
établis au Cap d bônne Efpétàii, depuis
long-tems', ne foat pas devèns des~Hot-
tentots, ni des Caffres; pas Plus ne les

François établis à Madagafcar, x isles
Bourbon 8ç Mafcareîge, ne deétèilhnt des
Noirs. "

Quiconque n'étùdiera la·-atnrè qte dans
fon cabinet, ne la connoîtra jamais., n'é-
crira qu'un Roman au lieu d'ue if re.

E 1

M
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C H A P I'T R E III.

Continuation du précédent. Les Américains
nejpeuventparticiper dúz myeres da Ckfi

tianifme. Déciqion d'un Concile à ce fajen

Idi qu'ont les Sauvages de l'E'tre-SuprEme

qu'ils appellent Grand-Efprit.

ON me dira peut-être que Moïfe n'a
fait- aucune mention que Dieu ait créé d'àu-
tres hommes qu'Adam: à cela je répondrai
que Moite pouvoit fort bien l'ignorer. Dieu
l'avoit fait dépofitaire & fecrétaire des fa-
crés Myfteres qui regardoient fan people
chéri feulement les autres peuple i'é-
toieiàt pas de fon déþartement. Ils étoient
abandonnés à leur propre conduite,& aux
pafions inhérentes à leur propre- nature.
Et cortme' les Calmoucks , les Negres , les
Américains , &c. ne font point .efcendus
d'Adarn & d'Eve, ils n'ont pas eu part au
péché de ce premier couple , ni par confé-
quent à la Rédemption. Il ne faut donc pas
ître furpris, fi Dieu n'a pas donné à ces peu,"

B 4
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peuples foi pour les Myfieres de notre
fainte R ion : ceh ef fr vrai , qu'effe&i-
vement le Clergé Efpiagnol, affemblé en un
Concile, a décidé que les Américains n'é-
toient pas dignes d'y participer. Un pere de
ce Concile, y dit même affez éloquemment,
que jamais l'Amérique n'avQit été faiçe pour
êcre Chrétienne , parce qu'elle ne pýoduifoiît
pas de vin pour dire la Meffe. Mais la Pro-
paganda fide én a décidé autrement ; elle
yeur, qu'ils foient Chrétiens, malgré qu'ils
en aient, & fans qu'ils fachcnç pourquoi; d'a
moins ceux qui foot fous la d9mination des
Efpagnols & des Portugais : mais ils font
très-peu de progrès , parçe qu'on n'aime
guere la Religion de fe, perfécureurs.: il y
en a beaucoup cependant qui fe font Chré-
tiens par politiquç ou par intérêt ; mais
ils ne connoiffent pas plus la Religion qu'ils
embraffert. que le fyflême des mouyemens
de la Sphere & des révolutions des Pla-
petes.

Au reffe, les Proceflions comiques que lq
Çergé fait au Pérou, pour attirer l'attentior
des Indiens, fe font de même en Efpagne ,
ýù les peuples font aufli bêtes qu'en Amé-.
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re tique; à Bruxelles , Capitale du Brabant, il

fe fait tous les ans une grande Procffion dans

2n le même goút; & je défie qu'on puiffe voit

- une Comédie plgs ridicule & plus inde-

cente. Les Efpagnols ont laiffé bien d'autres
t, çérémonies auffi peu cepfées dans les Pays-
2r Bas.
it Lps autres Miflionnaires qui font répanw

dus dans l'Amérique Septentrionalene réuf
e fiffent pas mieux avec les Savvages. Quel-

s ques Miniftres du Saint Eyan le fe font

'n auffi mêléf de les endoriner ; mais aveç

auffi peu de fruit: tant qu'ils leur ont parlé

t de nos Myfteres incompréhcnfibles, fans la

foi, il n'y ont rien compris; mais lorfqu'ils
y leur ont débité la pure morale de Jefus-

- Chrift , ils l'ont fort biçn comprife, & onç

répondu que fi cela s'appelloit être Chré-

s tien, ils l'étoient déia un peu fans le favoir;
tant cette divine morale eft d'accord avec la

raifon même, chez les hommes lçs plus fau,

vages. Ils obiedoienz feulement, qu'ils ne

pouvoient pas aimer leurs ennemis comme
eux mêmes, quand la hache étoit levée, c'efl-
à-dire, lorfqu'ils étoient en guerre : mais

que qvgn4 le Calumçtd paix avoiç
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été accepté, ils ne les tuoient plus, ne leur
déroboient plus rien , & les aidoient dans
le befoin ; qu'il y avoient entr'eux quelque-
fois des querelles & des inimitiés; mais
nue les Anciens favoient toujours les accom-

rnoder, & qu'ils étoient-alors freres & bons
amis; que quarid un voyageur étranger fe
préfenroit chez eux , ils partageoient de
bon ceur leur nourriture avec lui.

Mr. de P**. dit que les Sauvages ado-
rent aujourd'hui un caillou, demain un ar-
bre , ou la dépouille d'un caffor.

Ce ne font affurémrent pas ces chofes qu'ils
adorent ; ils les préfentent feulement au
Grand-Efprit, en le remerciant du bien qu'ils
en retirent : car lai oui dire à des veillards
Illinois, que le Grand-Efprit a tout fàit, &
qu'il en le maître de tout; mais qu'il y a
un autre Efprit, moins grand , mais fi mé-
chant, qu'il fait continuellement du mal aux
hommes, s'ils n'ont pas foin de lui offrir
quelquefois des pelleteries ou autre chofe.

Je n'ai jamais vu les Sauvages de l'Amé-
rique adorer un caillou; mais s'ils le fai-
foient, ce feroit fans doute dans le même
efprit que ceux du-Madagaf*ar, qui adorent
un grillon.
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Renefort, Secrétaire du Confeil du Com-
rherce futpris de ne pas trouver des princi-
pes de Religion développés chez les Mfda--
gafcarois , voulut favoir d'un de leurs Sa-
yans fur quoi ils fondoient l'adoration d'un
auffi vil animal qu'un grillon. Un Ombiaffe,
qui eft un Savant du pays, lui répondit fort
gravement, que dans le fujet ils refpe&oient
le Principe, & qu'il falloit déterminer un
objet pour fixer l'efprit. Renefort, dans l'ad-
miration de cetté réponfe, fui demanda fi
Ie fôleil ne lui paroiffoit pas ptus adorable
que fan grillon. Il me le paroît tout autant,
dit le Do&eur; & ratnaffant un caillou': Dans
cette pierre que tu vois, l'outa t-il, le foleil
d4 tout entier'; & plus l'objet paroît hum--
ble, phus il repré(ente; le véritable Etre ; la
nature s'ouvre pour l'expliquer elle-même ;
un rayon de lumiere qui anime cet Etre uni-
que, s'épanchant de tout côté, pÉnetre tous
les fujets : il y a, à la vérité, moins d'éclat
dans les plus fimples ; mais, par cette raifoa
wême, il y a plus de fa vertu.

0 0
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C HAPIT RE IV.

Du terrein de l'Amérique, & de fesproducions
naturelles.

M . de P*-. dit q.cuç1air de l'Améri-
que efn humide & mauvais ; que la terre y
ef inféconde & remplie de marécages.

Il y a fans doute 4µ mapvais terrein Sç
des endroits marécageux o' l'air n'eft pa
fec comme il y en a fur çouc le Globe; mais,

proportion gardée, le terrein y efn généraM
lement meilleur que celui de notre hémif-

phere ; on n'y connoît pas de vafles déferts
fablonneux, & des bruyeres immenfes,com-

me on en rencontre en Afie, en Afrique, &
même en Europe.

La terre y efi meuble & féconde quan4

on la cultive bien. Les Colons du Septen-
trion envoient aujourd'jui des bleds ¢n
Europe , & nourriffent la plupart des isles

Caraïbes , dont les terres ne font employées

qu'à la culture du fucre, de l'indigo,&ç,
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tes indigenes de l'Amérique Méridionale
& Septentrionàle , ont cultivé le mais ent
tout tems, quoique l'Auteur des Recherches
Philfophiques dife qu'il y avoit vingt Pr*-
Vinces où il n'étoit pas connu : c'écoit fans
doute des Provinces défertes; encore y ert
Croît- il naturellement, dans la plupart de
ces endroits ; mais il ent plus petit que celui
que l'on cultive: toutes les produ&ions dé
la terre ne fe bonifient que parla culture. Les
Américains en cultivent autant qu'ils en ont
befoin, fans beaucoup de peine. Les Sauva-.
ges fe contentent de lever le gazon; ils font
desttous dans la terre avec un bton, à uri
demiý-pied de diflance les uns des autres,
& jettent un grain de maïs dans chaque
trou. Un grain en produit ordinairement
entre deux cens cinquante à trois eens9 au--
tres.

Cette précieufe denrée, dont on néglige
na*l:h-propos la culture en bien des endroits
en Europe, mais dont une bonne partie de
l'Italie fe nourrît aujourd'hui, et pour le

produit, la premiere de toutes les raines de
Cérès; & pour le- goût- & la bontéit elle

' dideffous denourcfroinent ,elleFenipürid
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fur le feigle & fur le bled farrazin : mais il-
a une méthode d'en faire da pain , incon;.
nue en Europe. Les Sauvages fe conten-f

tent de piler ce grain dans un -mortier .dç
bois ou de pierre, en font une pâte qu'il
font cuire au four ou fous la cendre; ils le
mangent auffi en bouillie, & quelquefois iLs
fe contentent de le griller fur la braife ; tout

çela en bon pour des çffomacs fauvages
qui font bien plus robuies que ceux des

Européens civilifés.

Le manioc, dont Mr.de .P**. fait un A
dangereux poifon, ne l'eft pas autant qu'il

le dit , àmoins qu'on nple laiffe croupir &
fermenter dans fon eau, en faifant la caffa-.

ve ; alors le Diable n'en mangeroitipass.
quand il creveroit de faim: ainfi il ne peut

pas faire de rpal ; & j'aivu des Sauvages

en manger en racie, en fortant 4 terrer
La'cafÇave eft une excpltente nourriture;

on en fait de la pâtifferie délicieufe & rs

délicate.
On a tranfporté leagaïs & le xnanioc fur

les côtes 4 Guinée, &.en plufieurs endreits
de FMr<ique-; &~les Negtes:, bien plus- mi-

féarahe que, A'onc jama étél.qs :Saevagê
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de. l'Amérique , s'en,. trouvent très- bien.
Il y a, en outre, dans les deux Améri-r

ques, quantité de patates, de racines bul-
beufes & de pommes de terre de différentes
efpeces., groffes comme les deux poings
qui, cuites fous la cendre ou au four, font
préférables à notre meilleur pain ; du moins
la plupart des Colons les préferent-ils : j'en
mangeois auffi plus volontiers.

On fait des trajets de fept à huit cens
lieues dans un terrein ferme, d'un 'air pur
& fec, dans les plus belles forêts & les pluè
belles prairies du monde, remplies de beaui
arbres de toutes efpeces, & notamment de
foyards, qui portent des gouffes de la grof-à
feurde nos noix, & qui font très-bonnes »
manger : je les préfere à nos amandes dou-
ces, & j'en ait fait faire de l'huile qui valoit
mieux que celle que nous faifons avec' dè
màuvaifes olives.- Il y a auffi des cantons
où il ne manque pas de noyers & de châtai-
gniers : les châtaignes font petites en bied
des endroits; mais généralerment les nôtres nè
font guere plus groTes. Il ie faut pas conà
fondre les marrons avec les chataignes la
aroffeur <es premiers ell la produaion do
lIndLafrie.
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Dans lesforêts de l'Amérique Méridijna
ie, & dans quelques isles, on trouve beau-

coup de fruits aqueux & rafraîchiffans. Je né
n 'amuferai pas ici àenfpécifier le nornbre&

les qualités; cela me meneroit plus loin qué
e ne veux aller. On ne doit affurément pas

douter que, quand le terrein dela Germanie
ctoit fans culture, il ne fût incomparablement
plus mauvais que le plus mauvais de l'Amé-
rique: il n'y avoit que du gland, des, ommes

fauvages & des pignons mais alors cette
partie de l'Europe n'étoit prefque pas habi-
tée, finon par quelques chaf1eurs qui ne
vivbient que de gibier;,& ce né font affU-
rément pas ces chaffeurs qui font les peres
des premiers Germains. La poputation ne
s y eft faite que des Colons Gaulois qui font
venus s'y établir, en apportant avec eui les
produaions de leur climat. Les Gaules ,
quelque fiecles auparavant avoient étd

dans le même cas ; toutes tes produ&ionI
étoient exotiques ; elles y furent tranfpor-
tees de l'Afie , de l'Étrurie, &c. mais il neSfautpas croire que ces produaiens éroient
uífi bonnes, & q'e le terreinétoit aufli fer-

till, il y a douze à quinze fiecles feulement,
qu'ajourd'hùi
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qu'aujourd'hui ; ce n'a été qu'à force dè
tulture qu'on eft patVenu : par exemple
depuis vingt-cinq à trene ans, on a rendi
les vins de Bourgogne & de Champagne
infiniment meilleurs qu'ils n'étoieu. Il

as en fera de même en Amérique ; & dàns la
ie fuite des tems , on y trouvera, ainfi qu'en

t ]Europe , des cantons favorables à tovtes
fôrtes de produions, mênle pour la vigne.

C'étoit une opinion reçue , il y a deux
mille ans , & cette opinion eff vraifems.

blable , que les premiers Bretons & Gerà-

e mains étoient enfans des Giulois, & que

les premiers Germains étoient les peres

des premiers Danois & Suédois ainfi
e tous ces pays , comrne je l'ai déja dit, ne fe

t font peuplés, dès les premiers tems , que
peu à peu & par colonies , comme les Gau-
les avoient été peuplées elles- mêmes par

les Afiatiques, les Grecs, les Etrufques, &c.

mais je doute que , du tems de Tacite > toute

- l'Europe ait été auffi peuplée que l'Ameri-

que, I rfqu'on en fit la découverte, ptopôr-
tion gardée à la grandeur 4u terrein, & à
Sl'état fauvage de fes peuples. Il n'en eA

pas de mnme de l'Anérique ; tout y ét-it
c
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indigene, hommes, animaux & végétux.
De bons calculateurs fe font occupés à faire
le dénombrement des différentes Natiohs
çonnues,& de celles que l'on ne connoît que
par le rapport des uns & des autres : ils ont
trouvé qu'on pouvoit compter quatre vingt-
dix millions d'indigenes,& qu'il y en avoit le
double, avant que les Européens euffent mis
le pied en Amérique. Cette population , eui
dgard au pays & à la vie agrefle de fes peu-
ples, étoit fuffifante pour que les peàples y
puffent vivre commodément dans cet état:

plus nombreux , les peuples y euffent vécu
plus difficilement.

Qu'un déluge poilérieur à celui de Noé,
ait été canfe que les peuples de l'Amérique
font reflés plus long-tems dans l'état fauva-.
ge, cela ne paroît pas vraifemblable ; &
cette raifon n'en feroit pas une, pour dire
que tout a dégénéré, pas plus que l'Afie ,
après le déluge de Deucalion. Quelques
parties de terrein en auront fans doute été
gâtées ; & une infinité d'hommes & d'ani-
maux y ont péri ; cela efA indubitable.

L'Auteur des Recherches philofophiques
dit que le bois de chêne n'a pas de dureté
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a-e Amérique : il peut y. en avoir de cette
qualité, comme il y en a en Europe ; mais
s'il aoulu infùiuer par-là ,tqup, tous les

ue bois étoient tendres & poreux en Amérique,
)nt il s'eft bien trompé : le bois de campeche,

ou de Bréfil, qu'on tranfpôrt.en Europe
t le pour les teintures, eti prefque auffi dur que
msi3 le fer; & il y en a une infinitérd'autres'ef-
eui peces qui le font autant :le foyard & le

Mu hetre y font auffi compa&es qu'err Europe, &
s Y leurs racines ne-courent-pas fur la fuperficie
at: de la terre, mais s'enfontent bien profon-
cu dément ; de quoi fe plaignecnt es' Colons

perce qu'ils ont beaucoup deptieàn,à les dé÷
raciner endéfrichant.

lue J'ai vu·des arbres en Amrique, d'une

grofeur monftrueufe: j'ai oublié le nom de

l'efpece ; mais Ï'en mefurai un qui avoit
re dix-fept pieds de diametre; Ies branches de

ces arbres retombent en bas en forme de voû
es te, repretinent racine, remontent en haut,

puis retorbent en bas, eingnapte à foixantO
fois facceffivement, en fottah¡q'il y en a
qui ont une .demi-lieue dèsciwionférence.

les

C
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La facilité qU'ont eue les Américains de fa
procurer les chofes nécefaires à leur nour-

riture & à -leurs vétemens, lis a retenus dan#

- la vie fsuyag.,

Q U An Mr. de Montefquieu a dit que
la fâcilité 'de fe procurer la nourriture.

avoit retenu les Américains .dans un état
fauvage,'il'a. pas dit une abfurdité, comme
le préeed'IAyteur des Recherches philofo-
phiques, qui n'étoit. affarémen, pas aufli
biren informé que ce grand homme, lequel
peut bien sétre quelquefois trompé, parce
qu'il n'y a pas- d'homme infiillible; mais
dont on peutiire, avec juflicequ'ilroit l*
moins faillible de tous.

La quantité immenfe de gibier de toute
efpece qu'iL.ravoic autief>is-ahs cet h6-
mifphere ,rgfft6iffoit la ourffiture aux
hommes *iÀaaiaondance, & des peaux
pour fe vêtir; les tivieres & les lacs y font
très-poiffonneux, & les produdlions végé&
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tales fourniffoient av refle, & d'autant plus
aifément à ceux qui favoient fe choifir un bon
terrein : alors, ils s'y maintenoient quelques
années, au bout defquelles ils changeoient,
pour donner le tems au cant6n qu'ils quit~

roient de repeopler : ces changemens d'un
endroit à l'autre, font caufe des guerres
perpétuelles que les nations fauvages ont
entr'elles , au fujet des diflrias qu'elles
avoient déja ôccupés, & dont elles préten-
dent la proprité, quand d'autres veulent
s'en emparer. Voilà une des caufes pour-
quoi l'Amérique n'a jamaieét4troppeuplée.

On reproche aux Sauvages les guerres
continuelles qu'ils fe font , comme fi les
Européens n'étoient pas plus fauvages qu'eux
à cet égard : Mr. de P. a, beau. dire que -l'in--

,-térêt d'un fenl dérange l'équilibre-& l'union
générale; que les loix, qui peuvent répri-
mer & contenir la multitude, ne peuvent,
par une impuiffance finguliere, contenir cinq
à fix tyrans avides & orgueilleux; de quel-
ques fources que découlent les diffentions
des Européens, ils n'ont aucun reproche à
faire aux Sauvages là-deffus, que ceux-ci ne
puiffenc leur faire,

C3
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Un terrein qui n'a jamais été cultivé ef!
dans un état fauvage ; lytat fauvage eA

l'enfance de la nature, & non pas fa décr.-

pitude dégénératrice, comme le prétend

l'Auteur des Recherches philofophiques.
Un terrein quelconque reftera inculte,

en raifon de ce qu'il produira naturellement

les chofes néceffaires à la vie des hommes
qui l'occupent.

La grande population efl la mere de la

néceffité & celle de l'induitrie; l'indufirie

ne fera des progrès qu'en raifon des befoins
des individuse, & ces befoins feront tou~

jours relatifs aux climats, aux rempéramens
de la. nature des hommes , au plus ou au
moins de délicateffe de leurs feas , de leurs
organes, de leur façon de penfer, de leur
efprit plus ou moins développé : chez les
uns, les befoins fe réduiront au feul phyfi--
que, tandis que d'autres, d'un tempérament
plus fenfuel, plus délicat, s'en formeront
tous les jours de nouveaux, & ceux-ci me
paroiffent bien plus malheureuxque les autres.

Lorfque les Suédois, dit Mr. Muller dans
fa defcription de la Sibérie, remontroient
aux Sibériens , qu'ils vivoient comme des
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btes, la réponfe de ceux-ci étoit, que leurs
peres avoient vécu de tout tems de cette fa.
çon, & qu'ils vouloient en faire de même.
A l'égard du préfent, difoient-ils , nous
voyons beaucoup de Ruffes qui, nonobflant
les peines qu'ils fe donnent, malgré qu'ils
s'épuifent à force de travail, & qu'ils pré-
tendentrivoir une Religion toute divine, ne
laiffent pas que d'être.plus malheureux que
nous :pour ce qui efi du futur, cela eft fi
incertain, que nous nous en rapportons aux
foins de notre Créateur : nous avons peu de
befoins; la nature y fournit> & nous favons
nous en coptenàter.

Voilà la ffaçon de penfer de tous les Sau-.
vages ; cependant, ceux de Sibérie menent
une vie bien plus miférable que ceux de l'A-
mérique, foit pour le phyfique, foit pour le
moral: ils font peu fenfibles aux maux & aux
peines, & les Sibériennes enfantent fans dou-
'cur, ainfi que les Américaines a donc la Na-
ure a auffi bien dégénér: en Sibérie qu'en

A mérique : mais il y a bien d'autres peuples
fur la terre qui font dans ce cas.

Mr. de P**. dit que les Sibériens ont en
refprit d'apprivoifer des rennes, mais non

C 4
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pas les Canadiens; il veut abfolument faite

palfer les Américains pour des bêtes mais
affurémîent ce n'et pas ignorance de leur

part, c'efl qu'il ii'en ont pas befoin : cela eft

fi vrai , que beaucoup de Sauvages élevent

des cochons, des ba:ufs, des vaches, &c. ainfi

que je le dirai ci-après; mais il ne boivent pas

du lait, comme les Sibériens; comme eux,
ils n'ont pas befoin d'avoir des animaux

domefiques pour faire les corvées & traîner

les voitures de leurs maîtres; car il ne faut

pas croire que tous les Sauvages de Sibérie

ont des rennes privées, autant que ceux qui
font fur les grandes routes :ce font les Ruf-

fes qui les-y ont obligés.
Ces Sibériens que Mr. de P . veut élever

au deffus des Américains , ne favent pas

plus lire & écrire qu'eux : le plus grand
commerce qu'ils font avec les Ruffes, eft

d'échanger des pelleteries contre de l'eau-de.
vie, écueil de tous les Sauvages, des uften-.

files de ménage, des haches, &c.,;>& quand

1ls prennent quelque chofe à crédit, ils fe
font des marques fur les mains,& montrent

çcs marques à leurs créanciers, pour les dif-

tinguer des autres; ils ne les effacent que
quand ils ont payé.,
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Quelques tentatives que l'on air faites pour

les inhruire dans la Religion Chrétienne,
on n'a jamais pu y parvenir; ils ne aefcen-

dent pas plus d'Adam & d'Eve, que les
Amr éricains.

Il ne faut pas'écrire que ks Canadiens
font obligés de faire cent lieues pour tuer

un Caribou> comme le dit l'Auteur des
Recherches phikufophiques, qui outre tou-

jours les chofes, quand il s'agir de faire dé-
générer; la vérité eh quelle gibier efl beau.-
coup plus rare aujourd'hui parmi les Na-.
tions qui font dans le voifinage des Euro-

péens, qu'il n'étoit avant la découverte de

l'Amérique, à caufe 4u grand commerce de
pelleteries que les Sauvages font avec les
marchands Colons ; car, avant leur venue
dans cet hémifphere, ils n'en tuoient qu'au>
tant qu'ils en avoient befoin; moyennant
quoi, ils étoient toujours dans l'abondance :
mais dans les cantons où le gibier devient
plus rare , les Sauvages commencent à éle--
ver des-btes , & à cultiver davantage. Cer-
tains Philofophes font fonner tien haut le
bonheur despeuples civilifés; ils ne réflé-
chifient pas qu çe b9nheur etfi concentré
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dans un très- petit nombre d'hommes, qui

eni jouiffent aux dépens du plus grand
nombre. Que ces Philofophes fortent de
leur cabinet, qu'ils aillent faire un tour de
promenade en Amérique; qu'ils parcourent
enfuite les campagnes de la plus'grande par-
tie de notre hémifiphere, habitées par ces
peuples qu'on appelle policés : fi leurs cours
font felnfibles a la pitié, ils faigneront à l'af.
ped de la rnifere des trois quarts ,es indivi-
dus qu'ils y verront , & ils leur fouhaite-
sont volobtiers le bonheur & la bonne che-
re des Sauvages de l'Amérique. Lexemple\
des malheureux Péruviens & Mexicains,
qui vivent fous la Tyrannie des Efpagnols,

a donné tant d'horreur à la plupart des Sau-.
vages, pour ce qu'on appelle fociété poli.

cée, que je doute qu'on puiffe jamais les y
réunir tout-à-fait : ce n'efl pas la flupidité ni

l'indolence, comme le dit Mr. de P**. qui
les en éloigne ; c'eft la barbarie de ces Euro-

peens, qu'on dit être fi civilifés, fi doux &
fi Chrétiens: mais je reviendai ailleurs fur
cette matiere.

Ce ne font pas la férilité & la pauvreté

du terrein, qui retiennent les hommes dans
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La vie fauvage: le terrein de la Chine ea

généralement très-mauvais ; il n'y a pas

même de bonne eau à boire dans tout ce

vafLe Empire, & affurément les Chinois onc
quitté la vie fauvage depuis quelques années:
j'oferai même croire qu'ils font les plus an-
ciens peuples policés de l'univers, fans mê-
me en excepter les Indous : la grande popu.-

lation, c'eff-a-dire, la néceflité a rendu la
Chine fertile à force de culture ; il n'y a pas
un coin de terre qui ne foit cultivd.

On ignorera toujours , quoi qu'en dire
1 Auteur des Recherches philofophiques, fi
la .fociété a été établie infiniment plutôt,
dans des pays tempérés & riches eri végé.

taux, que dans des pays ingrats & dont le
fol 'e auffi mauvais qu'à la Chine; mais il y
a apparence qu'elle a commencé plutôt dans

les feconds, que dans les premiers. Les Indes,
& une partie de l'Afie Méridionale qu'il

donne pour exemple, ont été fans doute
très -fertiles en fruits, mais peu en befliaux
& en gibier ; auffi les Rhizophages doivent
avoir été des Sauvages d'une autre efpece,
naturellement plus tranquilles que les chaf.

feurs , mais auffi très-pareffeux & très-
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flupides, puifque leurs defcendans font l'urt

& l'autre.,
Ce ne font pas les Indiens qui ont tranf-

planté leurs fruits en Égypte ; ce font les
Egyptiens eux-mêmes qui ont fait des cour-
fes dans les Indes, pour enlever le fable d'or
que le Gange charioit alors; & fous Séfof-
tris, quand l'Egypte étoit déja un Etat poli-
cé, peut-être que les Indes ne contenoient
que des peuplades de Sauvages, mangeurs de
bananes & de courges.

Tout ce que l'on a dit de.l'antiquité de la,
police des Indous, eft fans preuve; dil y en
a aucun monument exiflant, finon les écrits
qu'on nomme le Vedam, le Zends, le Shaf-.
tah, &c. dont on ne connoît pas la date;
& qui contiennent des réflexions exempla-
tives, qui peuvent fort bien avoir été tra-
duite d'une autre langue.

Les villes & les habitations des Indes
font de boue & de rofeaux, excepté celles
que les Tartares-Mongols, leurs vainqueurs,
ont bâties. Les defcendans des anciens In-
diens font des bêtes brutes, qui vivent dans
la derniere mifere, & dans une indolence

extrême: c'eft vraiment dans ce pays que
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tgne, dans toue fa gloire, l'infenfibilité,
que certains rêveurs ont voulu faire paffer
pour de la philpfophie. Quels Philofophes
que les Brathmanes & les Santons!

Si S«oftris, Sémiramis, Cyrus, Alexan-.
dre, &c. ont té les dévaflateurs des Indes,
cela n'a rien d'extraordinaire ; les motifs
qui les oati fait agir , font les mêmes que
ceux qui dnt attir4 les brigands Efpagnols
au Pérou ; la foif de l'or.

Ileft à remarquer que le Gange charioit
jadis une grande -quantité deyfable d'or ;
peut-être y avoit-il des mines auffi ; qui
étoient l'objet de la convoitife des étran-
ers,qui ont défolé fes bords : aujourd'hui,

il n'en charie prefque plus ; mais l'Inde eft
le gouffre où va s'engloutir tout l'or du

érou. Un tems viendra que ces fources d'or
tariront à leur tour, & je me laifferois vo-
lontiers couper la phalange d'un doigt, &
même plus , fi ce facrifice avoit la vertu de
les faire tarir en vingt-quatre heures.

-- ----- -----... I
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C H A P I T R E VI.

Des Qualités phyjiques & morales des Sau.&

Pages de l' Amérique.

I JE s hommes en Amérique, n'eroient
pas plus dégénéré au tens de la découvet-
te, que le fol du terrein qu'ils occupoient;
mais leur ef rit & leur indufrie ne s'étn-
doient pas a delà de la fphefe de leurs be--
foins; & ils en avoient peu , de befoins.

Il ne faut qu'un grand, ou qu'un méchàiin

homme , pour changer touté la confitUtiont
fociale de fa nation ; & la nation la plus imb4-
cille efn celle qui fe laiffe conduire par les

opinions étrangeres , quand ces opinions

font contraires à la raifon & au bonheur des

individus. Fo.ë fut le Législateur des Chi-
nois, & les opinions dece Philofophe étoienr
2nalogoes au tempérament & à la façon de
penfer des peuples de la Chine. Le premier

Inca du Pérou., que l'o'n appellera, fi l'on
veut, Mango- Capac, r::ffcmbla des peuples
feuvages & difperfés, & leur diaa des loix:



i-t DE s A m f e c A wI S. 47

les befoins , le hafard & les circonflances
réunies , ont formé les fociétés, & ont fait
faire des progrès à l'induffrie humaine.

Le terrein du pérou & du Mexique eft
généralement mauvais & montueux ; des

hommes fauvages ne pouvoient y vivre que
difficilement : l'induflrie d'un feul les raf-
fembla en fociété, & leur enfeigna l'agri-.
culture. Voila les raifons pourquoi cette par-
tie de l'Amérique s'eft plutôt policée que les
autres , qui étoient meilleures, & qui four-
miffoient plui abondamment la nourriture à
ceux qui les occupoient.

Mais, avant que de parler de I'iriduírie
des Américains , examinons leur tempéra+-
ment. Je ferai fouvent obligé de parler phi...
fique, puis morale, & puis morale & phr..
fique, parce que Mr. de P**. a fait un mê..

lange de ces deux qualités, dans fes Recher,-
ches philofophiques, par fes répétitions coh-
tinuelles, quofqu'il les ait diviférs par Cha..
pitres ; & je ne me dennerai affurément pas

la peine de les arranger ici plus géométri-
quement; je fuis d'ailleurs un peu Sauívage
dans mes goûts, quoique d'un naturel doux
dans mes opinions; car, quand on me fiu-
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tient qu'une chofe en blanche, quoiqu'ellé
foit noire, je dis toujours, vous.avez raifon4

plutôt que de difputer; & c'eff le meilleur
parti qu'on puiffe prendre avec les opi-
niatresà

Les Sauvages de l'Amérique font géné-
ralement bienfaits , de la taille des Euro-,
péens , fveltes, & les contours de leurs
membres bien deflinéès; ils ont la démarche
noble & l'air riant, quand ils ne font pas en
colere ; la phyfionomie de la plupart efi
rude, puifqu'affurément ils ne ménagent
pas leur teint ; d'ailleurs, la peinture dont
ils fe barbouillent , d'figure la nature, & la
rend bien diffnente de ce qu'elle efi à nud;
mais ils fort néceffairement obligés de fe
barbouiller, ainfi que le feroient les Italiens,
s'ils alloient tout nuds; car il y a, propor-.

-tion gardée, autant d'infe&es en Ialie qu'eh

Amérique; & je ne vois pas que Mr. de P**.
ait lieu de tant crier contre les mouches de
l'Amérique , qui ne l'ont d'ailleurs jamais

piqué.
L'Italie, dis-je encore une fois , que les

Européens regardent comme la terre pro-

mife, & qui eft peuplée depuis bien des fie-
cles
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cles; eft remplie de mouches de rtùtes les
efpeces, de coufins ,. dç mofquites, 4ckna-
ringouins , &c. qui tourniament itsý hom-
res &bs:h.êtes; & cerabien de reptils ve-
nimeux n'y a-t- il pas afi,, copn sç eor ,
pions dos4vipers1 y&c, petU monftruem,1
lai 4tté o mais qui ne laint pas. que d'être
plus dangereux qu'un as , ferpenqu'o
peut. appercevoir & &îier, tandis qind'u.
tre fe cache dans l'herbeoA f0us, la feuilU,
& infine louvent fon poifon fansqu'on
s'en apperçoive: qu'on life d'ailleurs l'HXif-
toi1e nt u-relle de l'Afrj, , on verra que
1a-qasodté de rtiJfes yenimeux y eff peur
le moins aufli confOdrable qu'en 4mériquer
il en efA de même des plantes venimeufes,
qui crolfent plus dags I bons terreinque
dans les miuvais : d'ailleurs, les" poifots ne
fot -pas. toùdurs des poifons.

Après cette petite digrcgfion> je retie4gs,
aux Sauvages Américains.

Les, jeunes gens qui ont peu fatigud, 4tita
une phyfionomie fraîche & revenante; ils
font viff , enjoués , & ne tefpirent que la
danf, fur-tout ceux 4ia- frd4entektt let
Français, qtx fontP de tous les Europ en
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ceux qu'ils aiment le mieux, parce que let
humeur légere & enjouée fyrmpathife avec
celle des Sauvages.

Paffé l'âge de quarante ans, ils devien.
nent "plus férieux , & le deviennent encore
davantage à quatre' vingt ans, age qui eft
fort commun parini eux, quoique ce foient
des hbommes dégéa és; mais rien n'efl plus
admirable quiun vieillard Sauvage leurs
fentences, & la morale qu'ils débitezt con-

tinuellemnt aux jeunes -valent celles dT.
pia1ete; & Dom Pernety a eu raifon de dire,
que parmi les Sauvages il y avoit des Philo-

fophes Stoïciens j'en ai connu qui valoient
Carnéade, & qui n'avoient pas fes fanfaron-

nades.
Les Sauvages font des hommes robufies;

& fi l'on confidere que les poumons font le
principe de la vie, il n'y a pas d'hommes au
ria;nde qui en aient plus qu'eux : leur vue
efn très-perçante, & beaucoup meilleure que

celle des Européens, ce qui prouve que le
genre nerveux eft bien connfitué ; ce qui

prouve encore que leurs nerfs ne font pas

-,-affoiblis, c'èf qu'un Sauvage peut faire
virigt- çinq lieues par jour, en cominuant fa



ET DES AMiRICAINS. 5

route pendant fix femaines, avec un fardeau
de cent livres fur le corps, qui confifle en
pelleteries ou autre chofe. Peux à trois cons
lieues font une pronenade pour eux: ilspnc
des jarrets plus forts que ceux de nos che-

vaux. Je vais citer unexemple, qui n'eft
affurément pas un conte fait à plaifir. Un
Officier Anglois , ayant été bleffé dans un
déraçhetent, deux Sauvages Hurons s'of-

frirent d le tranfporter à Philadelphie : çet
Officier étoit leur ami, dç il eccepta leur
offre. Ils partirent de l'endroit où le fleuve S.
Lautent forme, vis-à-vis Quebec,la riviere
qu'on appelle de la Chaudiere, qui fe jette
dans la baie de Quinibeky. Ils arriverent
en treize jours à Philadelphie: il y a cent
cinquante milles d'Allemagne en droite

ligne, ce qui fait près de douze milles par
jour cependant leur charce étoit confidé-
rable: un grand bateau d'pfier recouvert de

e 
f

--cuir graiffé , qui pefoit au delà de foixante

e livres, dans lequel le bleffé étoit couché fur
des peaux ; il y avoit en outre trois fufils &

une petite provifion, & l'équipage, qui étoit

peu de chofe à la vérité ; mais le tout pou-

voir bien affurément pefer deux cens vingt
Dz

J?



du bateau, faifofïûiîdeuit cenrs qIIËtre- vingt

le 'pid~ 'btaiàétxx' cens, 'citVahté ôu

'des iierM aux deUkx ttrUnitéS dû bite-atiuj

'don t les bou ts , qui pofoi ent fur les dpàuIleî,
étôet~bengarni'de>peau-x, afini ius ri'e fe

ýb1eÎ1àfnt pasý: p'ar-etit 'où ils reènPè*iln
deý làcfs & deý riVieres àtraverfr il né

moent pas arrt'tés. De tels hiornmet.,I
dorÉc ddgétîért? J doute que les!xieilleurs
Cr' cheiewÛs de PEdrdpt pniffent en -faire
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gt

ers C HA P I T R E, VITl

si1t Continuatipn du préc/dent; & Polif<nneries

phibofophiq'ues.

Au'TÉÛR des Recherches philofophi-

>e ques, ayant agité des natieres un pep fales,
il eff necefaire, pour- les réfuter , de parler
lemême langage ; mais ce Chapitre fini, je

ils jetterai ma plume au fu pôur en prendre
une neuve.

ire Le fexe fauvage n'efnfarurément pas dans
un aufli affreux mépris qu'il le prétend, &
la nature ne' leur a pas refufé à toutes', les
charmes de l'beauté :il y en a de laides &,de
jolies ; leur défauç, en général, e de deve-
nir graes quand êllesapprochent les qua-
rante ans - avant -cet âge, elles ne font ni
graffes ni maigres; leur embonpoint ef
celui de la fanté ,car · eles ont la chair
ferme.

Il ief pai vrai que Ies Sauvages, en géà
néral, maltraiteht leurs femfies : il y a fans
doute parmi eux des brrtaux, ainfiqu'ail-s

D 3



leurs, & comme il y en avoit, il y a un
demi- fiecle en Ruffile, où la plupart des
femmes ne croyoient être véritablement ai-
niées de leurs maris, que quand ils les réga-
loient à coups de bâtons. Les Ruffes étoient-
ils dégénéré àvant Pierre I ? Non , ils
étoient Sauvages; mais peut- être un peu
moins que ceux de 'Amée'rique.

Quant aux écoulemens mentIruels des
Américaines, je ne dirai pas s'ils font fap-
primés; je n'ai pas eu la curiofité de les vi-
fiter, ni de le leur demander : je crois qu'il en
eft à peu près de cela en Amérique, comme
en Europe; mais il n'eft pas.vrai que tous
les Sauvag.s foient polygames; la polyga-
mie n'ea en ufage que parmi un petit nom-
bre de Nations.

Je ne fais pas pourquoi l'Auteur des Re-
cherches philofophiques, eft furpris de ce
qe les Américains n'avoient pas la moindre

-idée de ce que nous nommons incefle;
qu'ils époufoient leurs plus proches paren-

ts, leurs fours , comme s'il n'en-avoit pas
téde même en. Egypte , lorfqu'elle étoir

policée, & dans l'état le plus brillant de fa
gloire ; & .omme fi les Européens n'pou«M
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fuient pas les enfans de leurs f:urs, de leurs
freres. Prefque tous les Tartares époufent
aufli leurs fours ; on dit qu'ils maltraient
& méprifent aufli leurs femmes ;-mais je
crois qu'il en eA de cela parmi eux, comme
parmi les Américains., Si ces derniers ne
conndffènt pas leurs femmes, lorfqu'elles
font groffes , eft,-ce donc une marque. de
.manque de tempérament ? Si je dis que c'eff
un dçs principes de lçur morale Mr. de P'*.
n'en croira rien : cependant j'ai vu repri-
mander par les anciens , un jeune, Illinois
qui s'étoit trouvé dans ce ;cas ; il, blf fa
femme , qii açcouçha d'up enfant mort : je
deçapnle fi en çela les Européens ne font pas
plus fauvages & plus brutaux que les.4mé.-
ricains ? Au refle , l'Auteur des, ]çcherches
philofophiquespyroiL dû réaéçhir que fi les
-Sauvages étoient tops polygames, comme il
le dit, ils pourroient fort bien fe, paffer
d'une feinmes enceinte, tandis qu'ils en ont

d'autres qui ne le font pas. Que la pédéraf-
tie ait été en vogue en Amérique., avant
l'arrivée des Efpagaols, cela ne me furpren-
droit pas: cette faute d'orthograppe de la na-

ture humaine, ei connue de totes les na-

D4
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tions, mene plus de celles que nous appet-
Ions policées , que des Saûvages; mais Mt.
de Puauroit dû faire attention a uné cho-
fe ; cen qu'il n'y açuere que les tempéra-

-rens chauds , lubriques, & même vrguw-
reux, qi fiicnt dans ce cas ; heureufetneat
pour la propagation de l'efpece, je Ne crois
pas qué dette confreiriefoit fort nombreufe
dans l'ia & l'autre hdmifphere. Il -ef1 ridi:-
cule de' prétendr', <omme le fait cet Aus
teur , que tous lés Américains ont le ·mns-
bre génital petit.,

41 1e* efl de celaen Ainérique, comme en
Eurbpe ; il t en a de gros , de Médiocres 4C
de 'eds & il en , R de même des four-
rean .r

1l ptétend encoré que, les Américaines
frottént' le' menmbre viril des hommeis' aYec
des drogues PoUf lé faire tinfler, & cite a
rdlation d'Atmerie Vefpné pour gatnt':
mais teh& Iettilleffe'fe pratquoit en Efpaà.
gne depuis-bien des fieeIe ; que dis-je ? le
Damer Ronfaines la conne~iffoient. Les ED.-
pagnol aliörit ivulk 4iia doute faire hon'-
ueur aurx Am éricaint de 'Iventiod; airfi
que dece1l s bagues qi'on appelle de la
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Chine , lefquelles font aufli réellement de
l'invention des Dames Efpagnoles Améri-
canifées.

La premiere Dame de diftin&ion qui eh
lit préfenc à fon amant, s'appelloit Dona
Catharina de Zevalos; mais elle ne lui pro-
cura pas tout le plaifir qu'elle en attendoit P
puifque peu de tems après, fon mari fut
informé de fes intrigues, & lui fit prendre tza
bon chocolat.

On fe fervoit en Efpagne & en Italie, d'unè
corde de boyaux froncée &- repliée en plt.a.
fieurs doubles, & c'étoit avec cette bagut
qu'on dennoit aux dantes rInf uocatapicola,
& c'eft fans doute ce qui aura donné l'idée
aux Dames Efpagnoles Américanifées, de fe
fervir de la réfine dont on fait ces bagues.
Mr. de P"*. pourra s'infIruire amplement de
tout ceci dans un livre qui a pour titre :
Jr/viaire des Courmfannes,traduit de l'Italielê
de Bernardo Bereftini , à Lyon, 1700 , fans
nom d'Imprimeur-: je l'ai vu dans la·Bibli--
theque des Jéfuites d'Avignon: il y fera peut
être enepre.

Parce qifil y a quelques Sauvages qui bnt

du lait dans les mamelles, s'çnfuit-il donò
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qu'il font tôus des nourrices ? mais Mr. de
P**. voudroit infinuer par-là que tous les
Sauvages font efféminés, d'un tempdrament
lache & foible : ignore-t-il donc qu'un
grand nombre d'hommes en Europe, ont
auffi ce qu'on appelle du lait dans les ma-
ruelles ?

J'ai connu particuliérement un grand
homme; un des plus grands favoris de Mars
& de Vénus , Hercule pour la force & la
taille; en un mot, celui à qui une aimable
Ducheffe difoit: Mon cher****. le treizieme,
comme aux petits pâtés.

Ce Héros , dis-je, avoit beaucoup de
cette matiere laiteufe dans les mamelles; &
moi -méme, n'en d'épiaife à cet Auteur, moi

.qui ne fuis pas un chapon ou une femme ,

j'en ai eu pendant fort long-tems.
Il en prouvé, dit-il encore, qué l'ufage

immodéré des femmes, n'ef pas contraire au
développement de l'efprit, tandis que la
caftration lui eni manife.ement nuifible, &
iie produit que des hommes pufillanimes ,
indolens , fans vivacité, dont 'ame en au-
tant dégradée que le corps : mais à quoi bon
<es réflexions-? Mr. le Rechescheur a-t-il
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trouvé que les Américains étoient fans oreil-

eS les? Il auroir tout au plus pu dire, qu'elles
nt ne font pas auffi chaudes que les fiennes : &
in s'enfuit-il pour cela que tous ceux qui ont
It perdu leurs oreilles , foient des fots ? On

compte plus d'un Narzès: Purpurinoqui a
perdu les fiennes, n'e 4t pas un coyon ni un

id imbécille; fouvent il efA un Héros.

rs L'efprit & la vigueur des hommes qui
la ont fait un ufage immodéré des femmes,
le font comme leurs nerfs, lâches & fans for--

ce, quand ils fe font épuifés: nous n'en
avons aujourd'hui que trop d'ex¥lmples dans

e toute l'Europe ; mais le tempéramgent natu-

rel de la plupart des Sauvages ne les expofe
pas,à de pareils malheurs. Il eft uniforme
chez eux.; point de ces élancements fou-
gueux que nous appellons amour impétueux,
ne troublent leurs fens. Il ne font affuré-
ment point infeafibles aux plaifirs de l'a-r

a mour; mais ces plaifirs, qui font leS tour-%

mens des Européens, font chez eux un dé-
laffement, un befoin de la Nature-, & non

un-travail brutal.

Je me rappelle avec plaifir (pardon à la

Philofophie ) les momens délicieux que



o »E L'AMW1E1IQ1JTE

ai paffés avèc une jeunelilinoife, qui, bien
1gin d'être infatiable , cortine Mr. de P*
voudroit infinuer que les Américaines le
font, me difoit avec douceur : O môn petit

guerrier, tu'te feras malade, & tu ne vaudras

plus. rien pour la guerre.

Je doute qp.e beauçoup d'Européennes
aient eu auraint de modération : cet Auteur
pourroit peijt-érre dire-, que celle-la avoit

peu de tèmpérament : il fe tromperoit; ruais
les palions des Sauvages ne maîtrifent pas
leur raifon, 4c ils n'ont pas dégénéré pour
cela.

Au rie, il y -a des hommes de toute forte
de tempéramens, chez les hommes en Atné-
rique, enbffime èn Eutope; & j'ai connu dés
Bauvages -qui I'avoient-tr uè-chaud, très
amoureux, & mêmê très-jaloux. J'aieu trois
SauvagetSôldats dans naCompagnie; deux
Iro4uois &ui Huron :celui-ci étoit Maié,
& je n'iurois onfçillé a perfonne de-con-
ter fleurette î fa femme. -Quelques-uns de
ces .Sauvages Le fontengagés pendant la.der.
niere guerre, dans des Régkiens Fraeioih
ou Anglois ; lèurs.conditions;t oient ordi-
hairemem, qu'is, faroient i guerre pediat
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ben quinze lunes; qu'eu bout de celems, on
leur laifferoit pour 'ricompenfe le fJfi avec

s le fa bayonnette , quelques livres ejoudre
& .de plomb.

petit
dras Quand Zarate a dit que plus de cinq mille

femrmes font venues fç proftituçr îvain
queurs fur le champ de bataillee îaxamal-
ca il a outré le fait. La vérité ef- qu uin,.eur mu1dtude de femmes vinrent fe jetter aux
pieds de ces fcélérats,& leur offrir leurs co-
liers & leurs bracelets z ces monftres afturó-Pas ment peuvent bien avoiç abafé des plus jo-our' lies ; mais pour les trois cens concubines de
Linca, cela ne feroir pas furprenant ; ces
vi&irnes de la volupté d'un feul fe livre-
ront toqjours volontiers entre les bras des

prmiers hommes qui voudront les rece-

cois voir; & je fuis perfuadé, que fi leilRffes

aujourd'hui faifoient main-baffe fur l&la-
rem du grand Seigneur, les feinimmes qu'il
renferme , ne leur feroient affurément pas
cruelles.

Si quelques Américains témoignèrent de
l'attachement aux Européens, ce n'eft pas
que toutes les femmes fe foient proffituées à
ces canailles; les vices de quelques particu-
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liers ne font pas ceux de toute une Nation!
beaucoup de femmes Efpagnoles & Italien-.
nes aiment mieux les Franiçois que les hom-
mes de leur propre.pays; & nous avons plu-
fieurs exemples qu'une femme, dans les tranf-
ports de l'amour, facrifieroit l'Etat à fon
amant, fi elle en avoir le pouvoir.

Au refle, les Américaines indigenes font

des velales, en comparaifon des femmes Efpa-

gnoles Américanifées, lefquelles meneur la'
vie la plus licencieufé & la plus débordée.

A l'égard des Amazones & des Herrna-

phrodites, je n'en ai point vu en Amérique:
je fais feulement que certaines Nations Sau-

vages puniffent ceux qui refufent d'aller à
la guerre, ou qui défertent de la troupe
pendant l'aion , en les habillant en fem--

mes, & en les faifant fervir aux fon&iois ls

plus baffes de l'habitation.

-t-t '
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lu- CHAPITRE VIII.
n-
on Source du mal Vin1rien, & deplufieurs autres

$faladies qui afligent la Nature humaine.

nt De l'Antropophagie. Des tourmens que
les Sauvages fönt foufrir à certains pri--

la' fonniers : qu'ils ne font pas naturel¢m¢ent
>e. infenfibles.
a-

U.. IMer, & beaucoup d'autres, ont été dans
a l'erreur, quand ils ont attribué l'origine du

mal vénérien à la morfure d'un ferpent ou
de quelque bête venimeufe.

La nourriture que les Américains faifoienç
des animaux qu'ils avoient tués avec des
flêches empoifonnées, efn la véritable fourcç
de ce mal. La lepre, qui efn la four de la vé-.
role, n'a pas été apportée en Europe par
les Croifés, ainfi qu'on le prétend : elle y
étoit très-ancienne, & elle n'a non plus
d'autre origine que dans la nourriture que
la plupart des Gaulois faifoient des ank-
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maux qu'ils avoient tués avec des fleches
eCvenimées & la diffrence deg pêîfons

de l'Amérique & de l'Europe a auffi dif-
férencié les[ymyiô&ies.de la veroie &;de la
lepre.

:Mr. de P** dit qu'il n'y a aucunsdanget
de manger du gibier tué avec des· fiRaes
nyeiimées, dont toute l'a&ionfe borne à

figet le fang, & que les Européens -écablis
àsI~des ~Occidentales ne s'en fon uuun
fcrupule; que depuis que I'Amique .eff
découverte, il n'y a pas d'exemple que quel-
qu'n s'en foit nal-trouvé.

1erfonne affurément n'en ef iort toit
de fuite; mais un EUgen fenfé & ineruit,
fe gardera bien den manger : j'ai vu à Ste.
Lucie, que quand. des Caraïbes venoient

vendre ,du gibier, plufieurs perfonnes n'en

vouloient point, s'il n'avoit été tuý avec des
armes à feu, ou avec des fleches qui wétoient
pas empeironnées : c'eflde Mr. Hewt, Chi-

rurgien Anglois, que je tiens que la'vérole
ia d'autre origine, que de s'être nd.irri dè
la chair des animau* qui avoient été tués
avec des fleches envenimées; il avoir fait
plafieur expériences pour s'en aftarer, &

effe&ivementC
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eched efeivement, il ne; faut pas être grand.Doc-
teur: polar être convaincu qu'une pareille

dif- nourriture, fur-toutquiand elle eft habituelle,
'de la ue* péut qu'être -très-pernicieufe; 'au

tant plus) que l'animal qui a été tué infi ,

nget exhale>ine puanten irifupportabla cinq à
les fix:hçprs après, &,tgibe -en po»jrrikuqre. du

e jourau lendemain;;auWieu qu'on peut gar-
ablis der cinq î frx jous)4 celui qui 'a été tué avec

,desdres à feu. Qu',ot juge aptes ce1a;, fi ,
e quand les Caraibes fe nourriffoient d'hom-

uel- ries 'Wt& avec log'fleehes , le vir'us 'n'en
devoit pas être -jluuaiif & p>lus peniken-

tout tiel ?
Lcs;chiens du Pérou ont aufli héi'ité dela

Ste, vdrole de Mrs. leurs ançêrres , qi s'étoient

ient nekis: de cadavres, srqfcs.

La, plupart des tna4adies qui. affligent

:des l'humanité, ne proviennent que de nour-.,

ient rtues mai-faines & pçrnicieufes qui cor-

hiî- rohenkkamanff du fan:g; &, cette,corrup-

role tien fe'perpétue de génération en généra-

d ion. Les perfonnes , par exemple , qui fe

:u3s nourriffept habituellement du faâg & des

fait entrailles des animaux, engendreront des.
enfat 4ui naitront avec les écroneUl.
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Les Tartares', qui ont fait des incurfions en"
Pologne, ont communiqué la plica aux Po-
lonois; c'eft-à-dire , à ceux qui font nés
des femmtes avec qui ils avoient eu à faire,
& ceux-ci l'ont communiquée à d'autres.

Ces Tartares , qui'ont prefque- tous la

plica , ne fe nourriffent que du fang de
chevaux, qu'ils tuept après les avoir bien
fait courir & outrés de fatigue; ils man-
gent leur chair crue & corrompue, & boi-
vent du lait de jument aigri; ces Bàrbares
meurent la plupart en détail; les membres
leur tombent de pourriture. les uns après les
autres.

Il y a des années que les feigles centrac-
tent une maladie, qui:eft quelquefois très-
dangereufe à ceux quien mangent du pain
on-attrbue à cette caufe la pefte noire- qui
défola tout le Nord de l'Europe.

Le fang des animaux , le pôrc-frais, dans
plufieurs climats de l'Afie , donnent la galle
à ceux qui s'en nourriffent. Cette nourri-
ture e été défendue aux Juifs, & à plufieurs
Ntïons Afiatiques par la Loi, qui n'eft
qu'une police, -

Je crois que s'il étoit poffible de favoi.
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l'endrôit où la petite vérole s'efn déclarée pour
lI premuiere fois, on connoîtroit qu'elle n'a
d'autre fource qu'une certaine nourriture
qui aura vicié le fang.

L'antropophagie des Américains fe réduit
à très-peu de chofe aujourd'hui ; elle n'a
d'autre motif que de confacrer les prifon-
niers au Dieu de la guerre : c'efl le Te-Deumn

des Sauvages; & chacun, dans la cérémonie,
n'a fouvent pas une demi-once de chair pour
fa part.

Ils ne mangent ni femmes, ni filles, non
pas parce que leur chair efn moin& bonné
que-celle des hommes; au centraire, ils di-
feot.qu'elle feroit plus délicate; mais parce
qu'ils ne regardent pas le fexe comme en-
nemi; & fi les chiens Efpagnols ont refufé
d'attaquer des femmes, cela n'en pas plus
furprenant que de ceiue les lions d'Afrique
n'attaquent jamais une ferre,fur- tout fi elle
ale fein découvert; au contraire, ils felaiffen t
fouvent battre à coups de bâron par elles »
quand ils approchenc des habitations pour

marauder.
. On ne trouve aujourd'hui de vrais antro-

pophages qu'en Afrique. Me promenant un
E2

67



1)- iEL'AM îQt7

jour dans l'isle d'Antigoa, je vis trois-Negres

attachés à bdes arbres, qu'un Colon faifoit
étriller à coups de fouers ; je demandai. là

raifon de cette inhumanité : on me dit qu'ti.
de leurs camarades étant malade, ils l'a-

voient affummé, rôti & mangé dans un bois

voifm; que même l'ùr-, "qui étoit le frete du&
mort, avoit donné le premier coup, afin de
lui épargner les fouffrancés de la maladie;
& c'efl ainfi , dirent-ils , qu'on en ageit
dans leur pays. On nomme ces Negres.Azin,-

cos; ils font voifins du Congo, & chafent

après le& autres Neg:es poür les manger,
comme nous chaffons après les fangliers : ils
vendent publiquement la chiir de ceux qu'ils
ont tués ; mâis il n'eft pas vrai qu'ils fe man-W
gent lesÀùîrs les autres, comme l'ont débité
quelques Relateurs: uie pareille fociété eft
un être de raifon, elle ne pourroit pas fubflif

ter vingt- quatre heures.

Les tourmens que les Sauvages font queL
quefois f6ùffiir aux -prifniiers qu'il"onit
faits fur Ùne Nation' qu4- Ie'i a incendi€s,'
inaffacré leurs *hmes & leurs enfansçtné-.
dant u'ils étoientà N:chffe, n'ai-len

qui doive furprendre- tIton plus q' l'in
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fenfibilité de quelques-uns, quand on faura
que ces prétendus tourmens- arqt fouvent

plus d'appareil que de réalité; puifqu'ils
donnent quelquefois ce qu'ils appellent le
breuvage de la mort au patient, Lequel ea
compofé de fucs de certaines plantes, qui
leur engourdiffent tous les fens, & les ren-
dent infenfibles ; mais il y en a à qui on ne
donne pas le breuvage; alors ils crient com-
me des enragés.

Il y a quelques années qu'on donna à
Barcelone la quefiion extraordinaire la plus
rude à un Sçldat, fans qu'il reiffndt la moin..
dre douleur : le fecret. qui le rendoit infen-
fible en très-fimple; mais on n'a pas voulu
le rendre publics

D'ailleurs , les Sauvages ne font affaré-
ment pas infenfibles, & j'en ai oui crier bien
fort de la douleur qu'ils reffentoient, quand
ils s'étoient planté dans les pieds des chauf-
fe- trappes, qu'on avoit feniées dans les fof-
fés de quelques redoutes.

C'eft une puérilité que de dire qu'ils ne
fe débattent prefque point en mourant ; les

Européens te débattent-ils donc beaucoup,

E3



70 D E L'A M É RI Q U E

quand ils font à l'agonie ? A moins qu'ils
n'aient la fievre chaude, la plupart meurent
affez tranquillement; & quand nos Militai.-
res font bleffés à mort, ils ne font pas des
cont0rfions de Polichinelle.
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Que les Américains ne font ni ldches ni
poltrons.

L'Autour des Recherches philofophiques
dit que les fuicides, qui font fréquens chez
les Péruviens, prouvent que la lâcheté efi in.
hérente en eux; ( quoiqu'il ne foit pas en-
core prouvé que le fuicide foit une lâcheté:)
mais qu'il lifç l'Hiftoire de la Chine, il y
verra que plufieurs millions d'hommes s'y

font pendus à la derniere révolution :qu'il

jette auffi les yeux fur l'Hifloire du Japon; il
y verra que les Japonois font les plus déter-
minés fuicides qui exiflent fur la terre.
Quand Cortez vint au Mexique, il avoit
neuf cens & quelques brigands auffi déter-
minés que le font ordinairement ces rnonf-
tres, tout couverts de cottes de maille, de
cuiraffes & de cafques impénétrables aux
11çches, & autres armes blanches. Quarante
a»fr Indiens, de la République de Tlafcala

h4-

IT DES AMeRICAI NS, 7T



72 DE L A M R IQU

les plus braves de ces Indiens & les plus re-
dourables ennemis des Mexicains, fe joi-
gnirent à eux, fans quoi ils n'auroient pas
ofé pouffLr jul'qu'à Mexicd.

La bande de Pizzaro étoit à peu près du

même nombre; & ils n'eurent qu'à cômba..
tre quelques habitans de la Province de
Cafco. Tous les Péruviens étoient foulevés
contre Arabaliba, qui étoit un ufurpateur &
ie meurtrier .e fon frere, legitime héritier
du Trône; & ils v6yoient fa chûte avec
plaifir.

Quoi qu'il en foit, ces malheureuxpeu-,
ples furent conflernés & détruits par des
hommes invuln6rables à leurs traits, qui
lancoient la foudre, & qu'ils croyoient
d'une nature divine ou infernale.

L'Auteur des Recherches philofoph iques
aura fans dôute lu l'Hiftôire de Charles XIf,
Roide-Suede. Cinq à fix mille Suédois chaf-
foient cent mille Ruffes couverts de retran-
chemens; les Ruffes grenoient les Suédois
pour des Sorciers; & l'on connoît encore
a belle priere qu'ils adreffoient à St. Nico-

las, afin qu'il les délivrât des maléfices de
ces Sorciers. Que feroit -l'Empire de Rýi9W



ET -DES AM R'ICATNS. 73
e- aujourd'hui, s'il n'avoit pas été régi par un
- auffi grand Prince'quç Pierre 1 ?

as C>auroit été bien i fi les Ruffs n'a--

voient pas eu connoillance de la, popdre à
-U canq 8,ç qu'ils euffent eté nu4ds & ari=s
t- comme les Péruviens ? Alors mille Suédois
e & cent chiens dogues auroient coqguis'la

s5 Ruflie, aveC autant de facilité que les Efpa-
gnols en opt eu ào irtle Pérou.

r Les Ruffes étoient-ils donc dégénérés?

Non ;.fais alors ils étoient crédules, igno-

rans, groffIers, fans courage & fans difcipli-

ne mili4aire.
Mr. de P**. devoit..il ignorer que ce font

les bons Chefs qui font les bons Soldats;

qu'une troupe d'hommes mal conduite &
fans difcipline, quelque nombreufe qu'elfe

puiffe être , s'enfuira devant l'ennemi*,
comme un troupeau de mourons devant un

loup; & que même en Europe , la bra-

voure des Armées efl moins un effet làde
nature que celui de l'art.

Nous lifons dans 1f lifloire-de la Chine,

la tragédie de cette fameufe-prairie enfan-

glantée par le rebelle Littechin, en 1640,
qui, avec. une poignée de fcélérats conme
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Iui, égorgea en fix jours, dans le Honan,

fix millions d'habitans, qui fe laifferent égor-
ger comme des moutons fans fe défendre.
Or, je demande lefquels étoient les plus

Cupides , de ces Chinois ou des Péruviens.

Les Sauvages Américains aiment plus
leur liberté que leur vie, & ils fecafferoient
plutôt la tête, que d'être efclaves; je ne dis

pas comme les Negres, mais comme nos va-
lets Européens ; & je fuis furpris que l'Au-

teur des Recherches philofophiques dife qu'il

ne- croit pas que l'amour de la liberté natu-

relle foit gravé profondément dans l'ame des

Iroquois & des Algonquins : s'il avoit dit

que les Sauvages vivent fans boire ni man..

ger , il n'auroit pas dit une plus grande ab-
furdité. Quoi , combattre pour fon terrein,
cela ne s'appelle pas combattre pourla liber.
té ? En véritée , c'enf vouloir abufer des ter-
mes fi quelques pauvres petites Nations
ont ofert une douzaine de peaux pour qu'on
les laiffat tranquilles; elles étoient bien plus
fenfées que les Barbares qui les inquié-
toienr: au rele, ce fait en très-douteux,
pour ne pas dire faux.

C'tfi en vain que cet Autreureut faire
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paffer les Sauvages pour des lâches, quand ils
font en guerre avec les François ou les An-
glois : ils font auffi braves que les troupes

irrégulieres de Hongrie ; ils font la petite
guerre de même ; les embufcades & les fur-
prifes font leur fait; ils ne combattent jamais
en bataille rangée vis-à-vis des Européens:
ils entendent trop bien leurs intérêts pour
cela; ils ont affez d'efprit pour fentir que
trois à quatre petites Nations a'ayant pas
les reffources des Européens , feroient bien-
tôt détruites ; ils n'ignorent pas que la difci-.
pline des Européens les rend fupérieursà eux;
& ces pauvres gens favent bien dire, qu'en
faifant la guerre contre les François ou les
Anglois, ils ont tout à perdre, & rien à ga-
gner; que leurs forces n'étant pas égales, ils
y fuppléen par la rufe & les furprifes.

Mais quand ils fe font la guerre entr'eux,
ils fe battent à toute outrance. Les Iroquois
ont détruit depuis peu les Eriès & les Oua-
ouais : vouloir faire paffer des peuples qui

font perpétuellement en guerre, pour des
LUches , c'eff dire que les loups ont peur des
moutons. D'ailleurs, l'exemple de quelques

pauvresNations qui ont eu le malheur d'avoir
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les Europécns pour voifins, par qui ils font
,vexés quelquefois , mais qui ne le fonlt pas

-oujours impuimenr , n'influe en rien fur
le Général des Sauvages. Il y a des milliers

-de Nations, au Nord- efi & a l'Oueft , avec
lefqqelles les Européens n'auroient pas beau
jeu;& fielleyétoient toutes affez amies pour
fe réunir, il ne feroit bientôt plus quefion

de, leurs Colonies ; mais ces Nations font à

peu près. comme les Puiffances de l'Euro

pe , qui font divifées entr'elles par intérêt.
Les Sioux les Mifaurites, les Eokoros,

les, Ootaganis, les Efenapes ; les Padopcas,
les, Cafcz, &c. &c. tous ces Sauvages font
dooux, honnétes,&pour ainfi dire, à demi-po-
licés, faifant dL belles toiles de coton colo- -

rées, nourriffant des beffiauix, & même des
chevaux: les boufs ont beaucoup raultiplié
dans ces endroits. Ils cultivent beaucoup
de maïs , & pluficurïs légumes d'Europe
comme pois, feves, &c. J'ai demeuré trois

femaines avec les Padoucas, &.je puis affu-
rer que ces gens rie repirent que la gaieté.
La plupart de ces Nations fauvages ne font
cruelles que parce que leà Européens les ont
rendues telles; ceux mmes qui ne cont
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font noiffent les Efpagnols que par oui-dire , les
t pas ont en horreur, & 4'effet de ce reffentiment
I fur retombe fouvent fur d'autres Nations Enro.
liers péennes, ce qui eft un grand obftacle à Ié
avec tablifement du commerce, & à des déecÔu--
>eau vertes. Les Anglois même ouvrent les yeù;
>our ils confefent que leurs compatriotes, n'ayant
ion- pas toujours agi de bonne foi avec eux, ont

)nt à attiré' deth-idrement cette guerre finglante
ro - de leùr'pmw, où près de quarante mille per
'rêt. fonnes de tout âge & de tout fexe ont été
-os, maffacréès.

:as, Je finirai -ce chapitre en rapportant un
ont Quolibetique l'Auteur des Recherches phiZ

-Po- lofophiques -a fait pour prouver la po1ltron
> erie de# Aenéricains.

des Quelle que foit l'erceffive préfomptioi ,n
Plie dit-if,'quIrit ces Barbares d'eûx-mêmes, ls
ouP reconrinoient fecr4tement la fupériorité dè

Eurôpéehs, & craignent tout homme qùì
-Dis de latu-rh or0qu'on amena: les premiçï

Lu- Américains en rrance, fous la minorité~df
e. Charles IX, on obferva trè4 - bien qu'ils ne

ont firent autuon cas de la perfonne du Roi, qu'ils
ont prirent potr un Indien, parte qu'il Wavoir

- point de barbe ; pendant i;U'ils tremnblerent
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devant les Gardes-Suiffes pourvus d'énor-O

mes moufiaches: par une méprife bien moins

pardonnable que celle d'un Hollandois, qui
s'imaginoit que laFontaine le Fabulifle étoit

le Prédicateur de Louis XIV , & Pierre Cor.

neille fon Minifire d'Etat, parce qu'il fai-

foit parler fi noblement les Princes dans fes

Tragédies.
Qu'ef-ce que l'Auteur préLend donc

prouver par-là , finon qu'il y a des fots en

Amérique comme en Hollande? Ces Améri.
cains etoient-ils Sauvages, Péruviens ou

MIdexicains ? Les premiers ne tremblent pas

pour les mouftaches, & ne connoiffent pas

la Majeflé & la puiffance des Rois, dont

ils n'ont qu'une trop foible idée, pour en
faire cas.

S'ils étoient'des Péruviens ou des Mexi.

cains,ils éroient accoutumés à refpt&er & à
craindre leurs Vice - Rois & leurs autres
Supérieurs, qu'ils euffent de la barbe , ou
non.

Mr. de P**. croit-il donc, que ces gens

étoient affez ignorans pour ne pas favoir que
la barbe ne venoit aux Européens qu'à un
6ertain âge :-ils en avoient vu des millions
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.nAmérique, qui n'en avoient pas encore..
J'aUrois bien vpulu voir, par exemple, qu'a-
lors on eût envoyé une douzaine de., ces
Suiffes en ambaltade chez les Iroquois & les
Hurons ,.& que ceux-ci les euffent recus.
dans»,ur leur appareil de guerre, barbouil-
lés comme des Diables, le caffe- tête d'une
main, l-arc de l'autre; les cranes & les che-
velures de leurs ennemis en guife d'ordre
de Chevalerie, avec une demi-douzaine de
prifonniers à la brdche pour les régaler. Je
crois que les mouftaches de nos braves Suif-

fes auroient blanchi de peur.

t
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?C'ITA PTlBE X.'
Qie' lés Américdis »e-jfnt pas da igotarand

&des imb/écilks, qui ne favent pai cnjper'

jdfifu1M vingt.

, te ditai pascomme M.Timbertike, que
les Sauvages font des Cicérons & des Dé-
m6f}henes; mais iI< ne font pas non plus.fi
igriorans que Mr. <à P** veut les faire.

L'éloquence nattitelle eftla meillure,&
affurément les Sauvages enqt.

Seroit-ce donc patce qu'ils ne favent'
pas manier lahache 51a fcie, qu'ils ne pour-
roient s'exprimer vec force?Tous les Sauva-
ges ne font affurémenî pas habile\ dans les
arts méchaniques, non phis que tous lesEu-
ropéens ne fonç; pas ,41: menuifiers ni des
macons : mais il y a dès Sauvages qui font
très-adroitement tout ce qu'ils voient faire
aux Européens. Il y a fans doute des caba-

nes mal confiruites , comme je l'ai déja dit ;
il y en a aulli de fort jolies, bien meublées
& tapiffées de belles peaux en hiver , & de

nattes
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nattes très-fincs & bien colorézen été. Il
ei vrai qu'ils ne connoiffent pas nos ordres
d'architeéhire.

Quand l'Aureut des Recherches Philofo-
phiques fur les Américains a dit quo les ha-
bitans de cet hémifphere, étant v'iciés du
côté des qualités phyfiques , Fétoient de
même du c6ré des facultés -n>rak j que la

ue dégénération avoit atteint leurs fens & leurs
organes; que leur ame avoit perdu à propor-
tion de leur corps ; que la nature ayant tout,
ôté à un hémifphere de ce globe, pour le
donner à l'autre, n'avoit placé en Amérique.

que detenfans dont on n'a encore pu faire
nt des hommes qui fachent penfer; quand , dis-

je, cet Auteur nous dit toutes ces chofes ,
a- il ne dit pas la vérité.

Quoi > il voudroit, en dépit du bon fens
& de l'évidence, nous perfuader que les Amé-
ricains n'ont pas même la faculté des bétes?

it Non-feulement ils penfent avec difcerne-
ement; mais ils font encore très-capables

de difcuter les cas les plus'épineux, & de
prévoir les fuites qui pourroient réfulter
dune entreprife, en s'y prenant de telle ou

e telle maniere. La prudence, qui efn fi rare
s F
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parmi les Européens, cft , pour ainfi dire
inherente aux Américains. Il faut voir com- L

ment, dans leurs confeils, ils tournent &
retournent les affaires qu'ils ont fur le tapis.

Je vais rapporter ici un fait qui fera conO

floître fi les Sauvages penfent.

Les Anciens de plufieurs Nations ont te-

nu un congres pour tacher d'accommoder r

les différends qui s'étoient élevés entre les

François & les Anglois au fujet des limites
de l'Acadie : ces pacificateurs fauvages &

imbécilles, qui ne penfent pas, envoyerent

plufieurs Députés à Mrs. de Vaud ail &

Bradock, qui propoferent de tirer une ligne v

de démarcátion depuis l'embouchure du Rif C

rigoucht jufqi'au lac Kefeben , & de-là ei

fuivant la riviere., jufqu'à la Baie de Kini-' q

beguy , tout le long de la plage , jufqu'au
Cap Cod.

Rien n'étoit plus fage que cette compen- E

fation; rmais comme cette difpute entre les

Prançois & les Anglois n'étoit qu'un pré- q

texte, ces deux Nations civilifées, qui vou-

loient abfolunent s'égorger , nécoute-et

rent pas les propofitions pacifiques des Bar-

bares Sauvages,
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Je pourrois citer plufieurs exemples de

l'etprit, de l'intelligenee & du bon fens des

Sauvages; mais je n'aime pas à faire de gros

livres qui contiennent peu de chofes. Cepen-
dant je yais encore rapporter un fait contre ce
que dit Mr. de P *. qu'on n'a jamais trouv
dans toute l'étendue du Nouveau Monde,

malgré la grande diverfité des Climats, un

homme d'une capacité fupérieure à un autre.

1l efn bien certain qu'on n'y a pas rencontré

des Raphaëls, des New tons , des Lokes, des

Montefquieu, &c. où d'ailleurs ils auroient

été très-inutiles. Mais les Sauvages , qui

veulent s'appliquer à apprendre quelque

chofe des arts & des fciences, réuffiffent affez

bien. Ieureufement pour eux, il y en a peti

qui le veuillent.

J'ai pourtant connu un Sauvage qui s'eft

difningué, & qui l'auroit même été parmi les

Européens : il s'appelloit Louis G a/ton Ker-
by., apparemment que les Millionnaires

qui l'avoient baptifé, lui avoient donné le

furnom du Duc d'Orléans ; quoi qu'il

eh foit , ce Sauvage , fIs d'un des Chefs

de la Nation des Illinois, fut mis par fon

pere entre les mains des Miffionnaired
F2.
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de la Nouvelle-Orléans, en 1740, Agé de dix
à douze aný : il fit, dans fes études, des pro-
grès furprenans dans la Géométrie, dans la
Géographie, la Phyfique, & même la Mifi-
que. Sa curiofité étoit infatiable; il lifoit
nuit & jour; & lorfqu'il avoir rencontré quel-
que trait d'hifloire curieux, il le traduifoir r
dans fa langue, pour avoirle plaifir d'en réga-
ler fes parens, quand il les alloit voir , qui,
tous affis autou r de lui, l'écoutoient bouches r
béantes , oreilles ouvertes, & fans dormir.
On lui fit faire un voyage à Paris: ce Mr.i
Kerbyavoit environ trente ans,quand je lelvis
pour la premiere fois, & affurement il n'avoit
rien oublié, & n'étoitpas devenu imbécille. F
J'ai paffé bien des rmomensagréables aveclui. k

Son pere.n'avoir eu d'autre but, en le fai..
fant inifruire, que de le rendre utile à fa Na. e
tion, dans la partie du commerce. Il étoit le P
Secrétaire & l'Interprete général de l'Étac q
Illinois. Je crois que ce pere penfoit aufi, p
quand il fit cette démarche.

L'Auteur des Recherches philofophiques
s'imagine que les Sauvages ne favent pas pr
compter jufqu'à vingt; que leur langage eft ra
borné & deflitué de mots; qu'il efi impol1i-
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bic, par leur moyen, de rendre un fens Mé'
îhaphyfique; qu'il n'y a aucune ie ces Ian-
gues dans laquçle on puiffe comprýr au dc-
La de trois, & que de quelque façon qu'on
endo&rine les Sauvages, ils ne parviennent
pas à parler médi9crement un idioçne Eu -
ropéen.

A cela 'e répondrai, que la langue d'une
Nation efl toujours en raifon de fes bel'oins;
moins elle en a , moins elle a de mosts pour

les exprimer; il eff bien fùr que dans aucu-
ne langue lauvage , il n'y a aucun mot pour
expritiier' tous les collfichets néceffaires à
n1Q5 petits maîtres & petites maîtreffes; mais
peut-être trouveroit-on- dans leurs latigues
les termes d'attraaion& d'impulfloni.

Les Sauvages apprennent plus facilement
les iiomes Européens, que ceux--ci -n'ap-

prennent les leurs, & on en trouve plufieurs
qui favent parler François, Anglais & Ef-
pagnol.

Je le répete encore une fois, quand un
Sauvage s'efI bie drterminié à vouloir ap-
preîdre une chofe, il l'apprendra; mais ileft
rare qu'ils le veuillent. Ils n'aiment pas à fa-
crifier leur repos, ni à fatiguer leur efprit à

F3
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la recherche des chofes dont ils peuvent fort
bien fe paffer, & je crois qu'ils n'ont pas
tort; car plus les hàmmes ont de fcience,
plus ils veulent en acquérir; femblables aux
avares, & auffi malheureux qu'eux , ils ac-
cumulent -des tréfors dont ils ne jouiffent
guere.

Voici la maniere de compter de plufieurs
Nations fauvages. Ils nombrent de haut en

bas Io,, Ci , . . . . .

Quand ils veulent exprimer 40 , ils
marquent 4 au bas de la colonne à gau-

çhe . . . . . .

Quand ils veulgnt dire foixante
ils marquent 6, &c. 4

Pùur exprimuerj .3 . . 1

6111 i
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Pour nombrer roo, ils
font une équerre.....

1 10

Pour compter 00 . .

10

Ainfi du reffe. Ils fe fervent de terre ou.

ge pour tracer fur une planche ; ou il le
font fur le fable avec un bâton; c'en à
près comme nous nombrons avec les jettons.
Tout homme en naturellement Arithm ti-.-

cien & Géometre, eu égard à les béfoins : fi
on en doutoit, je n'en donnerais d'autre
preuve que l'arc & les fleches. Tous les Sau-
vages répandus fur les différens points du
Globe, connoiffent cette arme meurtriere;
& il feroit abfurde de dire que cette in-
vention s'ef çomamuniqu4e d'une nation à
l'autre.

Il y a près de trois flecles, dit l'Auteur

F 4
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des Recherches philofophiques, que l'Amé-

rique en découverte; on n'a ceffé depuis ce

terms d'amener des Américains en Europe
on a effayé fur eux toute efpece de culture,
& aucun n'a pu parvenir 'a fe faire un nom.

Je le crois bien, il y a apparence que les Ef-

pagnols en meneront encore bien loàg-tems

en Efpagne, avant que d'en trouver un qui
feaffe un nom dans les fciences, puifque,

parmi les:Efpagnols même, on ne connoît
guere que l'Auteur du Roman de Dom Qui-
chotte qui s'en foit fait un. Mais générale-

ment les Indiens ont plus de bon fens que
leurs tyrans :ils font peut-être moins ha-
biles daM lès futilités; mais auffi ils font

moins fourbes. Connoît-on une Nation plus
abrutie, plus ignorante, plus fauvage &

plus barbare que l'Efpagnole. le défie qu'on
me la nomme. Mr. de Pf*. n'a fans doute
jamais voyagé en Efpagne: fi l'envie lui en
prend un;jour, je lui confeille de faire bon
ne provifion-, fans quoi il courroit rifque
d'y mourir plutôt de faim, qu'en parcoutaný
depuis l'Iame de Darien jufqu'au Bréfil, ou

depuis le lac Ontorio jufqu'à la Californie.
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kmé-
is ce

oc ; A CHAPITRE X I.
ure,
iom. Des Établifemens des !efuites au P4raguay;
s Ef-~ î des Btimens des Péruviens ; de leurs

emx~s Mines de Ècr &,de Guivre.
qui
lue, J»log
ue, n fo n qu'a fait Mr. de Montefquieu,noit

dans fon Efprit des Loix, des établiffemens
)ul-

des Jéfuites au Paraguay, étoit bien mérité,
& ce grand homme avoit été affurément

lue
bien informé de leur état & de leur police.

Il feroit ridicule de dire que les Jéfuites

n'ont pas confulté leurs intérêts, en formant

& ces établiffemens; mais qu'iroporte de quelle

maniere on entreprenne de faire le bonheur

Ite des hommes, pourvu qu'on y réufliffe : il
vaut toujours mieux que ce foit en faifant

fon profit, qu'en fe ruinant : car il y a peu de

particuliers, que dis- e ? il n'y a pas même

de Prince qui fût affez généreux pour faire

-le bonheur public, fans que fon intérêt per-
fonnel y eût part.

Les Jéfuites ont raffemblé plus de cent
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mille Sauvages errans & vagabonds dans les
forêts-, & en ont formé des Sociétés où tout
ctoit en commun, a peu pres comme parmi
les Hernautes, où rien ne manque à chaque
individu, quoiqu'il n'ait rien en propre.

Les Jéfuites ont fans doute été très-cir-
confpeas, en ne permettant pas aux Efpa-
gnols de venir examiner leurs aaions, parce
qu'ils auroient vu les profits confidérables
qu'ils retiroient de ces établiffemens : ils
craignoient leur envie & leur avarice;ils crai-
gnoient d'être débufqués ou rançonnés ; car
les Grands d'Efpagne, ainfi que tous les au-
tres Grands, ferment les yeux fur les con--
cuflions, pourvu qu'ils partagent avec les

concuflionnaires & les Jéfuites ne vou-
loient partager avec perfonne : voilà leur
crime , & c'eft celui qui leur avoit attiré le
plus d'ennemis. Mais il efi bien abfurde de
vouloir faire croire que'dix-huit à vingt
Peres-Jéfuites, car ils n'ont jamais guere été
davantage, ont forcé cent cinquante mille
Indiens à être efclaves malgré eux , à êtrc
tyrannifés, accablés de travaux & de mau.
vais traitemens, tandis que toutes les fe-

r»aines, on leur mettoit les armes à la main
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ns pour les exercer à tirer au blanc; tandis
tout qu'ils pouvoient , quand ils l'auroient vou-

>armi lu, maffacrer' les Peres, ou tout au moins
aque leur échapper, comme des lievres; car les

Jéfuites n'avôient affurément pas une armée
-cir- de Soldats Européens pour les garder : &
fpa- tout animal qui fe trouve mal dans un en-
arce droit, n'y refle pas , quand il peut s'échap-
bles per. Bien loin de tout cela , ces Indiens

étoient extrêmement attachés aux Jéfuites,
rai- & ils fe font défefpérés lors de leur expul-
car fon

au- On fera fans doute furpris que les Jéfui-
tes exercent letrrs Colons au maniment des

es armes; leur prétexte étoit, qu'ils vouluient
fe mettre mieux en état de fe défendre con-

ur tre les Sauvages qui venoient fouvent pil~.w

le ler leurs habitations ils'avoient peut-être
de d'autres vues, que le public ignore encore,
gr & ignorera peur-être toujour6.

Je dois parler ici, ei paffnt, de l'archi-
le tedure des Péruviens & des Mexicains : je

:re n'ai pas été à Cufco; mais vingt Auteurs
u différens s'accordent à dire que -les Mexi-

cains étoient bien logés, qu'ils avoient mê-.

me des édifices magnifiques i &c il plaît a Mr.

gi
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de P'*. de donner le démenti a tous ces Au.
teurs. Il dit mnérce que les Pérutiens n'ont
pas eu l'efprit de couvrir leurs- maifons, ni
d'y faire des fenêtres, tandis que prefque
toutes les cabanes des Sauvages ont des

'rits & des fenêtres. On lit pourtatt dans
l'Hifloire de la conquête du Mexique, que
les Mexicains s'étant révoltés contre les Ef-
pagnols, Montézuma fe mir a une fenêtre
de fon Palais, (que Mr. de P**. appelle une.
grange) pour appaifer la fédition, & qu'il y
fut bleffý.

Cet Auteur dit aufli que les Péruviens
n'ont pas eu l'induftrie de forger le fer, &
qu'ils ont eu celle de durcir le cuivre.

Il y a très-peu de mines de fer au Pérou,
& celles que l'oi y connoît, font d'une très-
znauvaife qualité, puifque les Efpagiols
p'en ont jamais pu faire dcs doux; ils caf-
foient cmrnrne du verre, & ils ont été obli-

gés de renoncer à en faire uifage. Les mi-
nes de cuivre n'y font pas fort abondantes,
non plus ; nais il y en a d'pne quait.é qui
donne une efpece de platine, (non pas cett-
platine qu'on appelle or blanc, ). dur coru-
Me de l'acier, i'en.ai et une pçtie du poids
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d'environ deux livres , qu'un foldat Efpa-
gnol avoit efcamotée, comptant que c croit
un morceau d'or; & c'efa une erreur que.de
croire que les Péruviens aient eu le fecret
de durcir le cuivre par artifice, fa dureté lui
étant naturelle.

Mr. de P**. met encore au rang de la
flupidité, de ce que les Péiruviens n'ont pas
fait ufage de la monncic ; mais les Abyffins,
qui font affarément un des plus anciens
peuples policés que nous connoiflions, n'en
ont jamais fait-ufage; & à la Chine, il n'y
a point de monnoîe d'or ni d'argent.; ces
métaux n'y font regardés que comme mar-
chand ife.

lo
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C H A. P IA T R E- X II.

Que beaucoup de découvertes font dues du

hafard.

C E fi'eft.pg'un préjugé, comme le dit
4VLr. de '*., que de foutenir qu'on ei uni-

quement redevable au hafard, des grandes
edécouvertes & des inventions utiles. Nous
lui en devons au moins la moitié, lefquel-

les n'ont été perfe&ionnées que par la r'-
flexion.

Un volcan a fait couler la mati re que

contenoit une mine d'or, c'argent, de cui-

vre & de fer ; l'homme a connu que cette
natiere étoit fufible.: fon indunrie, aiguil-

lJnnée par la néceflité, s'nl appliquée à la
rendre propre à fon ufage, foit pour les ar-.

mes , les uflenfiles d'agriculture > ou de
ménage, ainfi que pour les décorations du
luxe.

Un feu allumé fut du fable a fait couler
le verre, & l'on à connu cette matiere.

Avant l'invention de la Typographie,
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on imprimoit avec des figures de bois fur
de la terre , du cuir , de la toile, &c.
Il n'a pas fallu Ide grands efforts de génie,
pour igaginer qu'on pourroit faire de même

avec des cara&eres, qui, d'ailleurs, au com-
mencement, étoient affez groffiers, puifque
toutes les lettres n'étoient pas mobiles &
détachées, comme elles font aujourd'hui;
on jettoit au moule des mots entiers avec
du plomb; mais on a perfe&ionné l'Art de
l'Imprimerie petit-à-petit.

Des arbres flottans fur l'eau, ont fait con-
noître qu'avec des vaiffeaux de bois on pou-
voit voguer fur cet élément; on a commen-
cé par creufer des arbres pour en faire des
canots.

Deux verres à béficles, placés par le ha-
fard l'un derriere l'autre, ont donné l'idée
des lunettes ou télefcopes.

Une pomme tombée d'un arbre, a don-

né celle des loix de la gravitation.

Quand Bacon, ou Schwartz, trouverent
que le falpêtre & le foufre unis, s'enflam-
moient, ils étoient d'abord bien éloignés
d'en connoître tous les effets ; ils n'avoient
en vue qu'un amufement chymique , une
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recréation phyfique; l'expéritnce & la réI

flexion leur bnt fait trouver'plis4u'ils r'a-

voient cherché': de là, l'invention de le

concentrer dans des tubes, pour lancer dei

globes de pierre & de fer. Je n'aurois jama î
fait,fi je voulois récapituler toutes les découw

vertes qui font dues au hafard.

Celle à jamais mémorable du- Nouvear

Monde, dit Mr. de P*., eft fi peu l'effet du

hafard, que Chriftophe Colomb· avoit pro-

mis de le découvrir fept ans avant la date

de fa premiere navigation, en 1492. Il em-

ploya tout ce tems à folliciter en Efpagne

l'équipement d'un vaiffeau, qui ne lui eût

pas été accordé fi-tôt, s'il ne lui étoit venti

dans l'efprit de promettre une fomme con-

fidérable à un Moine intrigant & avare, qui

confefToit le Roi Ferdinand & la Reine

Ifabelle : cet événemenIt n'a toujours frapZ

pé, &c.
Cette découverte mémorable, à jamais

exécrable pour les Américains, eft cepen-

dant due au hàfard, n'en déplaife à l'Auteut

des Recherches philofophiqnes. L'eiflencè

u Nouveau Monde avoit été affurée à Co.

lomb par un -Pilote, qu'une tempete avoit
jetté
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jetté fur les côtes de l'Amérique : plufieurs
Hifloriens ont rapporté ce fait, Il en efi de
même à l'égard d'Améric Vefpuice, qui n'en-
treprit fes courfes , qu'après avoir été inf-
truit comme Colomnb1'avoit été.
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C H A P I T R E XIIL

eui traite des Riflexions Politico-Piiofo<-

phiques unpeafauvages.

E s Réflexions philofophiques de Mr.

de P**. font généraleà'ent très -dures quand

il s'agit des Xois; raai&fir-tout celle-ci où

il dit, » que YAmérique & l'Afrique no'

font pepiplées que de Savages ; qu'e le def.

potifme a7eeiblé l'Afie, &pénetre en mille
endroits en küuepe, gyif.mble êrre mena-

céè de ce fléïa, deni «M m es même que les

Philofophes élevente toute part la voix

contre le defpotifme & contre la tyrannie

des Princes , qui font à leurs fujets les mê-
rnes maux qu'ils feroient à leurs ennemis,

s'ils les avoient vaincus; que cependant ils

s'imaginent qu'ils regnent, comme fi on

pouvoir régner fur ceux dont on n'eft pas

aimé3 & qu'on n'aime point , qu'on peut

contraindre, qu'on peut immoler; mais qu'il

y a moins-de*diftance du çiel à la terre, que
d'un Roi à un tyran »,
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voilà des Réflexions qui, fi elles étoient

raes, prouveroient tout au moins que les

peuples civilifés de l'Europe ,' font infini-

Ili Lment plus malheureux que les Sauvages de

l'Amérique. Je n'ai pas ftiet: d'aimer les

Rois, is ne m'ont jamais fait que du mal;

mais la vérit m'oblige 4e dire, qu'il leur

de Mr eft bien difficile aujourd'huli de régner fur
des foi-difans Philofophes, qui ne font la

squand
e-ci où plupart que des raifonneurs; & fur des peg-

îque ne' pies auli inconféquens, auffi inquiets , &

e le def- auffi légers que le font les Européens.

en mille Qu'on ne me dife pas que ce font lesRois

-e mena- qui les ont rendus tels ; ce feroit dire une

e que les abfurdiré.: ce font les peuples qui font les

la ois, & il y.en a peu qui naiffent méchan,;la voix Iý
Mais ils le deviennent la plupart par les in-

tyrannieJ
trigues de ceux qui les approchent.

Is les me-
- Un Prince accoutuné à être trompé, de-

Adant ils vient méchant, dur , acariatre, croit que
tout le monde le trompe, & fe méfie de tout

ne ft pas le monde ; fa méfiance e une guerre per-
péruelle avec celle des fujets, lefquels cher-,

1u'on peut chent, à leur tour, à le duper autant qu'ils
mais qu p

S peuvent.
terre, que 'ai remarqué avec douleur oue des Prin-

G
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ces qui avoient le meilleur cSur du monde,
étoient regardés comme les tyrans & les
fléaux de leur peuple; parce que, ne pOU-
vant fuffire à tout, ils font obligés de con-
fier l'adminiftration d'ur' partie de leur

4 puiffance à des monfres , qui n'en abufent
que trop fouvent , & à l'infcu de leur maî-
tte.

Ces exemples font malheureufement fi
communs, que perfonne ne les ignore, hors
ceux qui devroient en être informas. Aufli,
quand on dit qu'un Roi eft un tyran, cela
ne fignifie rien autre chofe, finon que ceux

qui l'environnent, ceux qui font revêtus de
fon pouvoir , font des tyrans 'jamais un

homme feul n'a eu la puiffance d'en tyran-
nifer plufieurs, s'il na été econdé par plu-.
fleurs autres.

Mais quel intérêt les Rois auroient-ils
aujourd'hui de tyrannifer leurs fujets de gaie-
té de cSur? On me dira peut-être; leur am-
bition aujourd'hui ne fe porte guere qu'à
maintenir leurs droits, & à fe précaution-
ner contre les furprifes de l'ennemi : ils ne
font plus des conquérans injuftes & dévaf-
tateurs,
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Dirai-je d'où provient la mifere dont on
fe plaint tant: c'efn du partage trop inégal

·des richeffes; les uns ont trop, & les autres
n'ont rien du tout. Je fais que ce mal efi
fans remede ; mais j'ofe dire, que tant qu'il
fabfifiera, les trois quarts & demi des peu-
ples de notre hémifphere feront dans la mi-
fere, & regarderont les grands, ou les riches,
comme leurs tyrans.

Si tous ces maux étoient inévitables aux
Etats policés, je dirois toujours que les trois
quarts & demi des hommes qui les compo-
fent, font bien moins heureux que les Sau-

vages'ignorans , fans befoins, fans foucis,

&c. Déplorons au contraire notre efprit &
<îotre indufirie, qui nous ont fait imaginer
des fuperfluités, qui, de ?Our en jour, nous
deviennent d'autant plus néceffaires, que
l'habitude ne nous permet plus de nous en
paffer fans fouffrir.

G 3
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CHAPITRE XIV.

Rifutation des Preuves doma Mr. de P*

fe tatgue dans la Defenfe de fes Recher-

ches philofophliues, que les Hommes &

les Bétes de l'Europe digénerent en Amé-

C Et Acteir rapporte dans fa Défenfe,
pôur prou wet que les Européefts dégénerent
en Arnétiqe , un pafage de l'Hi#eire na-
tutelle & politique de la Penfylvranie, par
Mrs. Berttand & Calm, qui difent, que dans
l'AyMrique Septentrionale, les Européens
dégénerent fenfibermnt; que leur conflitu-
tiont s'altere à mefure que les générations f,
multiplient; qu'on a remarqué dans la der-.
niere guerre, que les hommes nés en Amé-
rique, ne pouvoient pas fupporter aufli long-
tems que ceux qui étoient venus d'Europe ,
les travaux des fieges, & les fatigues des

voyages de mer; qu'ils mouroient en grand

viombre; qu'il leur eft pareillement Impof-
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'ible d'habiter un autre climat fans être fujets

à quantité d'accidens qui les font périr.
Tout ceci efn aufli faux qu'inconféquent;

la maniere dont on fait la plupart des ob-
fervations, efn de générali(er des faits qu'on
ne devroit que particularifer, & fouvent

de parricularifer ceux qu'on aurolt dû gé-
néralifer.

Quoi, parce qu'il y a des hommes , & le
nombre à la vérité n'en el pas petit, que
l'ivrognerie, la vie crapuleufe , & le com-

merce qu'ils ont avec les Négreffes qui leur
communiquent le mal de la Guinée, ont abrue
tis & énervés ; s'enfuit-il delà que tous dé-
génerent ? Non, non, il s'en faut bien; &
ily a des hommes d'une vie réglée à Phila-
delphie, à la nouvelle York, à Boflon , à la
nouvelle Orléans, à la Jamaïque, à la Mar-.
tinique, aux Barbades, &c. qui ont autant

de fanté & de courage, que ceux qui font
£n Europe.

Tous ceux de notre hémifphere, en ar-
rivant en Amérique, paient le tribut au cli-
mat par une bonne fievre : je l'ai payé com-
me les autres, & il et ridicule de dire, qu'il
aef impoffible aux Américains d'habiter uQ

G 4
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autre climat fans être fujets à quantité d'ac-
cidens qui les font périr; comme fi nous
n'avions pas tous les jours l'exemple devant
les yeux, que le changement de climat en
Europe même, efn nuifible aux Européer.

Les armées Allemandes & Francoifes,
quand elles font les campagnes en Italie, pé-
riffent comme des mouches à l'approche de
l'hiver; & le climat de l'Allemagne a tou-

jours défolé les armées Françoifes.
Tous les animaux domenliques, continue

Mr. Calm, que l'on voit ici, y ont été ap-
portés par les premiers Européens qui y ont
abordé; les Sauvages naturels n'en avoient
point, & même à préfent , ils fe foucient
peu d'en avoir ou d'en élever<Yfout le bétail
cdégénere peu à peu, & devient beaucoup
plus petit qu'il n'ef en Angleterre.

Je répondrai à cela, que les boufs qu'on
a abandonnés à eux-mêmes dans les forêts,
font généralement aufli gros que ceux que
l'on voir en Angleterre; & que les boufs
domefliques qui font réduits à multiplier
toujours dans les mêmes races, dont cha-
cune efn ordinairement peu nombreufe, ref-
tent plus petits : les chevaux perdent de
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é d'ac.. leur beauté; mais ils gagnent beaucoup en
fi nous bonta; j'ai eu un cheval né aux environs de
devant Bofon, qui étoit aufli infatigable que fobre;
mar en il mangeoit de tout , jufqu'à dd poiffon fec,
én. & )'ai fait fouvent , avec ce cheval, vingt-

coifes, cinq lieues par jour,
ie, pé- Les brebis & les moutons viennent fans

:he de doute plus petits , quand on n'a pas foin de

a tou- renouveller les béliers ; mais les chevaux &
les moutons dégènerent aufen Efpagne, fi

ntinue l'on n'a pas foin de renouveller de teis en

ýré ap- tems les haras & les bergeries d'étalons & de
i y ont béliers de Barbarie.

voient Les chevaux & les moutons dégénéreroient

ucient de même en Angleterre, fi l'on n'y avoit pas

bétail la même attention ; & il n'y a pas de pays

ucoup au monde, où les chevaux & les moutons,
même ceux du Nord, de l'Allemagne & de

qu'on la Pologne, ( c'efI à- dire, les chevaux )
orêts, dégénerent plus que dans certaines provin-
x que ces de France, parce qu'on y néglige de re-
boufs nouveller les eJpeces : la moitié des chevaux
iplier des payfans n'y font pas plus gros que des
cha- chevres. Or, je demande à ces Mefficurs lcs

e, ref- Naturalifes, d'où proviennent ces caufes ?
nt de S'ils me difoient que c'enf de la malignité

du climat , je les enverrois à l'école.
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Ne voyons-nous pas que le mêlange des

différentes nations, produit une belle efpece

d'hommes, & que ce mélange efn plus avan-
tageux à la population.

Il y a apparence que fi les nations Amé-

ricaines font peu fécondes en populatioxa,

ou du moins ne le font pas tant qu'elles de-

vroient l'être; la caufe ef en partie , de ce

que les races ne fe croifent pas affez parmi

ieux, ou fouvent les plus proches parens fe

conjoignent.
Un habile laboureur fe gardera bien de

femer du froment ou du bled dans le même

terrein qui en aura produit pendant trois ou

quatre ans confWctifs ; il cherchera tou-

jours des femences ailleurs que chez lui.

La plupart de Meflieurs les Obfervateurs

uroient fouvent befoin de lunettes, & je

crois très-fort qu'on a fait infiniment plus

de progrès dans les obfervations afironomi-
ques, que dans celles de la nature des ani-

maux & des végécaux.
L'Auteur des Recherches philofophiques,

dit que la chair des taureaux en plus mau-
vaife en Amérique qu'en Europe: le taureau

en un mauvais manger par- tout, quand il ed
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Ce vieux; on ne mange en Europe que des

vn boufs & des vaches ; en Amérique, quandVan-
on chaffe les bêtes à cornes , on ménage les

%mé- vaches & les geniffes, & on ne tue lcs jeu-
nes taurçaux, que quand on a envie d'avoir
de la viande fraîche : car , pour celle desvieux taurçaux, on l'abandonne aux oifeaux

de ce
derce de proie ; on ne veut que le cuir.

e1ns fe Si l'on envoie d'Europe beaucoup de fa-
laifon dans les Isles de l'Amérique, ou ail-

ien de leurs où il y a peu de befliaux, puifqu'il n'y
a point de prairies, excepté à St. Domingue
& à la Jamaique ; c'eft qu'on y préfere la

OlS ou viande falée à celle qui efi fraîche, dont on
tou-%
. mange très-peu dans les climats chauds ; &

que véritablement , le bouf d'Irlande eft
-ateurs

préférable à un taureau fauvage , ou à la
& ie viande qu'on y faleroit; çqais il y a quel-

it plus
ques Colons qui élevent des boufs domef-

>noni- tiques pour leur ufage, & dont la viande eff
s ani- auffi bonne que celle d'Irlande, fur-tout

s'ils fe fervent de fel de France, qui ei le
aiques, meilleur pour les falaifons, & que les Irlan-
s mau- dois préferent à tout autre.
taureau Les lions & les tigres n'ont pas dégénéré
nd il e çn Amérique, puifqu'il n'y en a abfolumenç



.a a -m M I

D v .'A M ÉR Q Q U M

point: & Dom Pernety s'efl trompé fur cet
article, d'après les Auteurs, Zarate, &c.

J'ai vu plufieurs Pumas morts & en vie;
ils ne four pas plus des lions que des ânes;
ce font des animaux naturels & indigenes

en Amérique, qu'on ne trouve nulle part

ailleurs ; il en eh de mime du Juguar & du
Cougouar, qui ne font pas des tigres.

-B n'y a rien de'tonnant, fi les Negres ne
peuplent pas en Amérique , c'eft-à- dire

ceux qui font dans la Méridionale & aux
hles; car ils font peu nombreux dans la
Septenrionale, dont le climat ne leur eft
d'aleurs pas favorable; il n'y a rien de fur-
prenant , dis-je , qu'ils propagent peu ,
quand on confidere les traitenens indignes

& l'avarice de leurs tyrans , qui leur don-
nenr a peine de quoi fe nourrir ; la plupart
me.urtVd'inanition : les Négreffes fe font

fouvent avorter , ou étouffent leurs enfans

au berceau ; j'ai vu une de ces malheureufes
avec deux petits Négrillons, à qui fon mai-

tre donnoir par jour une livre de iauvaife
farine qu'elle déLyoit dans de l'eau & un

peu de el; eille n'avoit abfolument rien de

plus, finon qu'elle pouvoit manger des can-
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nes de fucre tout fon foui à la dérobee; auffi
la mere & les enfans n'étoient que des fpec-
tres ambulans. Il y en a beaucoup qui font
employés aux fucreries des Isles, qui font
dans ce pitoyable état : mais le menfonge de
Mittelberger, que Mr. de P". a relevé, m-
rire d'être réfutk. Je dis donc qu'il elt faux
que les Colonifles Saltzbourgeois & autres
Allemands , foient dans la mièfere en Penfyl-
vanie & dans les autrés provinces Septen-
trionales. Les pareffeux & les ivrognes y
font fans doute auffi gueux qu'en Europe;

mais on ne peut avoir plus de fbin & de
charité que n'en ont les anciensColons pour
les nouveaux venus : d'ailleurs, les vivres
ne manquent pas plus dans ce pays-Il , que
l'eau dans la riviere.

L'hofpitalité des Sauvages n'en pas une

groffiéreté, ni une chofe indifférente; elle
ef un bienfait didé par la nature, qui nous

avertit qu'un voyageur a befoin de nogf'e-
cours. Quand un étranger voyageoit chez

les Germains , dit Tacite, & qu'il avoit fé-

journé trois jours dans une maifen, on. le

menoit dans une autre, fi la nécefliré l'obli-

geoit a s'arreter plus long- tents; il en eft de
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tnême chez les Sauvages de l'Amérique; ils

ne font pas des révérences & des courbettès

à la françoife, ni des genutlexions & des cé-

rrnonies à la chinoife : quand un voyageur
arrive dans une cabane, le maître lui tend
la main & lui dit': Frere, fois le bien venu;
& s'il y a une bonne piece de gibier en réfer.

ve, il la fera fervir extra. Les Quakers ne

font pas plut de cérémonie quand ils re-

foivent un étranger.

Il eff faux qu'il y ait une mal-'propreté

dégoûtante dans leurs cabanes & leurs cui-
fines; ils n'ont affarément pas des cuifiniers
François; cependant ils font quelques ra-

goûts appétiffans ; mais le plus fouvent,

leurs mets ne font que bouillis, rôtis, ou
grillés; ils ne font jamais ufage de bouillon,
ils le jettent.

Mr. de P**., dans fa Défenre, paroît fort
furpris que Mr. de la Condamine puiffe être
contredit; comme fi , pour être Géometd ,
on étoit infaillible : cefavant a-t-il donc vu
tous les Américains; lui, qui a prefque ton-

jours été confiné dans les montagnes du Pé-
fou ? Il peut avoir vu quelques Sauvages ,
quand il a defcendu le Maragnon; mais il
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n'en a pas vu des millions d'autres qui font
dans les autres parties : ainfi, quand il au-
toit dit que ceux qu'il a vu étoient des finu-
pides, cela peut être vrai; mais il ne s'enfuir
pas de.là que tous foient des flupides.

Au refte, fi tous les Géometres & les Aca-.
démiciens de l'Europe difoient noir, quand
'ai vu blanc, je ne les en croirois pas pour

cela.
Il n'eff pas vrai non plus que les Caraï-

Les ont fi peu d'efprit & de conception,,
qu'4s vendent le matin leur lit, & qu'iksr
s'en repentent le foir: la vérité eft q6e,
comme ils travaillent fort joliment leurs ha-
machs, les Européens font tout ce qu'ils
peuvent pour les engager à les vendre, 4e

qu'ils ne font pas volontiers de fang froid;
pour cela, les Européens commencent par
leur taire boite du Tafl, & les foulent en-
fin ; akrs , ceux-ci vendent ce qu'on veut
leut acheter, & fouvent on les friponne ;
quand ils font revenus en fang froid, ils en
font très-fichés.

N'averis-nous pas tous les jours en Eu-
rope quantité d'ivrognes qui fe vendent

sax-Ma:es,&qui en font très-fâchés, lorf-
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qu'ils font dégrifés? La moitié de nos fol-
dats ont été dans ce cas. Je ne difcuterai
pas fur les Negres blancs , je n'en ai jamais
vu en fociété ; j'ai vu quelques Blaffards, &
il n'y a pas de doute que c'efn une maladie
qui les a rendus tels.

Pour ce qui eft du grand Lama, je n'ai
pas eud l'honneur de lui faire ma révérence,

& j'ignore très-fort s'il ne mange que deux

onces de farine , pétrie avec du vinaigre, à
fon dîner ; fi cela eff, j'aimerois mieux être
le marmiton du Pape, que d'être le Grand-

Prêtre des Tartares.
Je n'ai pas eu le plaifir non pl's de voir

des Géans Patagons; mais fi en tout cas une
telle race d'hommes exifloir en Amérique,
cela prouveroit encore qu'ils ne font pas def-

cendus d'Adam & d'Eve , & que ce feroit

une efpece particuliere d'hommes; ou que
les defcendans d'Adam en Europe, auroient
dégénéré, s 'ils avoient été jadis de la taille
de ces Géans.

A l'égard du froid & du chaud qu'il fait
en Amérique-, il efn certain qu'il y fait plus
froid & moins chaud aux mêmes degrés,
qu'en Europe & en Afrique; mais la diffé-

rence



IT DE s Ami RICAINS. fIT

rence n'ea pas auffi grande qu'on le dit; gé-
rai néralement on ne voit pas d'hiver plus ri-
ais goureux en Canada, que ceux que j'ai vus à
& Berlin depuis quatre ans ; les Etés font fu-

lie perbes dans l'Amérique Septentrionale; ils
ne font pas extrêmement chauds dans les

'ai isies, parce que l'air y efn toujours rafraîchi
:e, par des vents légers & réglés. Je n'ai pas
.ux été affez avant dans le Sud, pour juger de fa

à température; mais je crois que l'Auteur des

tre Recherches philofophiques fe trompe, quand
d-. il dit que c'ef le froid qui a empêché les na-

vigateurs d'approcher du pole Antaréique,
ir auffi près qu'on a fait de l'autre pole : car,

ne les Européens, pour voyager au Nord, pren-
e, nent la faifon, & n'ont qu'un petit trajet à
ef- faire , en comparaifon de celui pour aller

d'ici au Sud. Pour réuffir à découvrir le pole
ue Antar&ique, il faudroit qu'on équipât trois
nt à quatre bons vaiffeaux, bien pourvus
le d'hommes en fanté & en provifions fraî-

ches, dans un port de la mer du Sud, qui
ait feroit le plus voifin du pole, & qu'on en

us partît dans la faifon convenable: alors, je
s fuis perfuadé qu'on en approcheroit d'aufli

près qu'on a fait du pole Boréale
-e H
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CHAPITRE X V.

Concaßon.

IL s'enfuit de tout ce que j'ai dit ci-de--
vant, que le foI du terrein en Amérique,
bien loin d'être dégénéré, en neuf, & gé-
néralement meilleur que.celui de notre hé-
mifphere ; que les produfaions naturelle &
exotiques y font bonnes & abondantes ; que
la quantité prodigieufe d'animaux & de vé-
gétaux, y ont retenu les hommes plus long-.

tens dans la vie fauvage, par la facilité
qu'ils ont eue de fe vétir & de fe nourrir:
que les Sauvages font affurément inférieurs
en efprit & en fcience aux Européens ;

niais qu'ils n'ont pas moins de bon fens,
de raifon qu'eux; & qu'ils fotit génr4e-.
ment auffi robufles, auffi braves, & plus
heureux.

Leurs chagrins , leurs foucis, femblabès-
a ceux des enfans, fe diffipent comme la- fu-.
mec, & ne leur rongent pas le cour. Le
néceffaire phyfique fatisfait, ils s'inquiétent
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peu du reße. La mort n'en rien pour eux;
leur vie n'eft pas un tourment. Ou ne trouve

pas parmi les Sauvages, dçs hommes abfor-

bés dans leurs penfées, tels que nos grands

efprits, que nous appellons PbilofoPhes du

premier ordre, qui font fans ceffe occupés

à produire de grands & inutiles difcours

fur le bonheur, qu'ils ne connoiffent pas ,
puifqu'il n'y a pas de vrai bonheur fans la
tranquillité de l'ame & le contentement de

l'efprir.
On ne trouve pas, parmi les Saivages, des

Auteurs occupés à porter leurs produ&ions
aux magafins de la réputation; c'eft-à-dire,
chez les Libraires ; & qui, après avoir tra-
vaillé comme des ânes de Meunier, »'ont

fouvent que -du fon comme eux pour toute
nourriture : comme eux , fouvent encore,
ils ont les écrivieres d'importance , quand

ils s'avifent de vouloir être d'une opinion
contraire a celle de leurs maîtres; c'eft-à-
dire, aller à droite > quand il faut aller à
gauche.

Les Sauvages penfent comme ils veuletit;
ils mangent quand ils ont appétit ; ils dor-
ment quand ils ont fommeil; ils fe prome-

H 2.



nent quand il leur plaît ; ils ne fe tourmen-
tent pas l'efprit fur l'avenir , & leurs tra--
vaux font des amufemens. Il eft vr$ qu'ils

ont la vilaine habitude de manger quelque-

fois leurs prifonniers.
Voilà une vie de coihon, dira-t-on : il-

faut cependant que cette maniere de vivre
ne foit pas aufli rnauvaife qu'on pourroit le
dire, puifque les trois quarts de nos grands
Seigneurs vivent ainfi; la différence qu'il y
a entr 'eux & les Sauvages; c'eft qu'au lieu
ae manger des prifonniers, ils mangent fou-

vent leurs créanciers.

F I N.
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